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LETTRE PREMIERE. 


1 Le — Cham. pi. pi, a Mandarin 
1 enten A ; Pekin. pare 


_ De Lots | 
E m 'embarquai 2 à Falmouth. Apres 
deux jours de navigation, notre vaiſ- 

feau fe trouva a la portee de PAngleterre. 

and le pilote vint nous annoncer 
qu'on en pouvoit voir les cdtes, je pris une 
lunette Japproche, & j'eus toutes les peines 
du monde à les decouvrir, tant le con- 
tinent de la Grande: Bretagne eſt petit. 

Voila donc, dis. je en moi- meme cet ẽtat 

dominateur, ce peuple qui a empire des 

mers, & qui fait aujourd'hui la loi à 

pluſieurs grandes nations! En verite rien 
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weſt à 0 e en Europe. Les gou- 
vernemens, ainſi que les hommes, jouent 
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des roles, qui leur ſont Etrangers. 
Nous debarquames- a Ren cette 


ville eſt petite & mal peuplee. Elle n'an- 


nonce pas un Ertat puiſſant: mais nous 
apprimes que, quoique nous fuſſions dans 
Ja Grande- Bretagne, il s'en fallbit d'une 


journẽe que nous ne fuſſions arrives en An- 


gleterre; attendu que tout le roiaume 
Etoit dans Londres. On nous avoit dit la 
meme choſe, en debarquant en * 
I'Egard de fa capitale. 

Un Chinois qui arriveroit de Pekin en 
dtoiture dans. cette ville, ſeroit etonne : 
mais on ne Feſt point, Wes on vient de 
Paris. 8 

Londres «ſt ſombre et noir, Les 
raions du foleil n'arrivent Jamais juſques 
A cette ville, & ils ſont 1 interceptẽs a moitié 


chemin du ciel par un nuage epals. II 


eſt vrai qu'on n'y eſt pas tout. A-fait dans 
les ténebres: mais il s en faut de plu- 


ſieurs nuances de clartẽ qu'on n'y jouiſſe 


du grand j © AT 

$ embaras des rues eſt } 2-peu- pres le 
meme qu'à Paris, on y eſt heurte, pouſſe 
et culbute, avec cette difference que les 


chocs font plus rudes, PITT les corps 
5 fonr plus forts. 


& 


e müde 2 


Ie premier ſpectacle de cette ville eft 
triſte, lugubre; & ſadecoration eſt melan- 
colique. On croiroit que le peuple qu'on 
voit dans les rues eſt a la ſuite d'un enter- 
rement, ou qu'il marche apres un convoi. 
Tous les rangs a Londres ſont confon- 
dus; les grands ont a-peu-pres les allures 
des petits. L'extérieur eſt le meme; 


on ne voit qu'un ſeul peuple, & ce peuple : 


reflenie 2 à un public. 

Les phiſfionomies ſont rares en An- 
pe il n'y en a qu'une pour toute 
la nation. Un Frangois peut paſſer pour 
Chinois, Suiſſe ou Allemand; mais un 


Anglois ne peut Eire d aucune nation que 


de celle de ſon viſage. 

Aucun luxe public ne frappe a 
les yeux d'un ẽtranger; For & argent 
n'eclatent nulle part. Les habits font 
comme les viſages, ils ſe reſſemblent: 
'on diroit que la nation eſt en uniforme. 

Les caroſſes qui ſont ici, comme en 
France, en très grand nombre, n'ont ni 
le brillant ni la magnificence de ceux 
de Paris. On les a, comme ailleurs, par 
oſtentation: mais ce faſte. ne forme pas 
meme un lux!ũk 

Un philoſophe ancien a dit que 4 
me eſt un animal qui rit; P Anglois eſt 
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un iid qui penſe; On voit les Bretons 
— marcher machinalement, il n 'y a que 
leurs corps qui ſoient dans les rues ; leur 
_ eſprit eſt à la douane, ou dans quelque 
coin de la bourſe; car preſque tout le 
monde ici eſt marchand, meme ceux qui 
ont embraſſẽ un ẽtat 5 de celui du 
- commerce. - _- EN 
Ily a plus de maiſons d A landes qu TY 
Paris, mais il n'y a pas tant de villes. 
_- Funiformite s' etend ici juſqu'aux ba- 
timens. Ils ſont preſque tous jettẽs dans 
le meme moule cela va au point qu'il eft 
facile de $8'y tnomper, de fagon à prendre 
la maiſon de ſor voiſin pour la ſienne, & 
a $'y_Etablir juſqu'à ce que le propriẽtaire 
vienne vous faire appercevoir Je votre 
erreur. On entre ici dans les maiſons par 
les fenètres, & ce n'eſt jamais que par 
haſard fi l'on enfile la porte. 
Londres, comme Paris, eſt la capitale 
des nations, & Faſſemblee' générale des 
etrangers, La France y verſe continuel- 
lement. Chaque Paquet- bott lui apporte 
un Echantillon de cette monarchie; mais 
on dit que ce n'eſt pas le meilleur endroit | 
de la moe de ce rolaume, 
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| De Londres. 
= 0 U TE {Angier eſt cultivee, 
II n'y a pas un Teul pouce de terre 
en friche. C'eſt peut-etre le ſeul roĩaume 
de Europe qui non ſeulement fourniſſe la 
ſubſiſtance à ſes habitans, mais qui donne 
encore a vivre a d'autres peuples. 
L'agriculture entre dans les vues de ce 
gouvernement, ou pour mieux dire, en eſt 
la baſe. Le premier ſoin de ceux qui gou- 
vernent tat, eſt de veiller ſur la culture 
— de l'ẽtat. II ſuffit quelque: fois d'une 
YE ſeule maxime oeconomique pour donner 
à un gouvernement la ſuperiorite ſur les 
autres. Cette politique non ſeulement 
rend VAngleterre puiſſante au- dedans, 
mais augmente encore ſes forces au- de- 
. 

Elle occupe ala culture des terres un 
grand nombre de ſujets qui: ſans ce tra- 
vail, ſeroient à charge à la republique: | 
Elle encourage les arts, les metiers & 
rend ainſi la nation plus induſtrieuſe. 
L'exportation de ſes grains entretient des 

D'g == 2 


matelots toujours prets aux beſoins de 
Ferat : Ja marine par ce moien ſe ſoutient 


gelle. meme, ſans que le gouvernement 


en e... 1 
Mais le plus grand avantage que cette 
culture geEnerale procure à la Grande-Bre- 
tagne, c*eſt- qu'elle fomente Poiſivete des 
autres nations, & les accoutume a de- 
pendre d'elle dans les beſoins phiſiques. 
La moleſſe qui les porte a l'inaction 
enerve leur courage, & les diſpoſe 
davance a Aſe vaincues. II n'eſt guere 
flible de calculer au- juſte les maux 
queelle fait aux peuples étrangers, & les 
biens dont elle eſt la ſource en Angleterre. 
II y a des choſes dans la politique de 
Europe, qui ſont toujours nouvelles 4 


un homme qui penſe. II n'eſt gueres 


3 de dire la raiſon pourquoi, lorſque 
*Angleterre augmenta ſes productions, 
les autres Stats ne ſuivirent point ſon 


exemple, & ne donnerent pas les memes 


encouragements. Ils auroient par- là rendu 
inutiles les meſures de PAngleterre. Cette 


attention eut force la Grande- Bretagne 


I cetomber en friche : car le peuple qui ne 
fait od placer ſes denrees, nen cultive que 


pour foi. Que feroit- il en effet d'un ſu- 


perflu qui ne lui Procurereit aucun dè- 
dommagement. 8 : 


CHINOILS. 7 


Plus on réflechit ici 4 la oli 
end & moins on la trouve conſe- 
quente à elle: meme. On ſe bat toujours, 
on nẽgocie ſans ceſſe pour maintenir Fequi- 
libre dans les pouvoirs de Europe; on 
previent tout ce qui pouroit le faire pan- 
Chet, & on ne voit point ce qui F 
la balance, 
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. Mandarin Cham- pi- pi, au Mandarin 
_ Chef de la religion, a Pekin, 


ah | De Londres. 
| 5 eule en Angleterre eſt ſimple & 
uni, la divinite n'y eſt pas envelope 
dans des miſteres, qui en font ailleurs une 
veritable enigme. 
On peut cfoire à la Providence ſans ef- 
fort, & etre perſuade de Pexiſtence d'un 
etre fu} preme, {ans renoncer totalement A 
la Fag. | 
1 religion n'y eſt pas chargee de cette 
foule de ceremonies ſuperſtitieuſes, qui 
font meEconnoitre Dieu par les pratiques- 
memes qu'on emploie a Fadorer. 
En entrant dans ce roiaume, on de- 
couvre d' abord que le pape n'y eſt rien; 
n | car 
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8 les Pplo&R | 
car les gens Eegliſe n'y ſont 132 grand- 
l choſe. EY 
Dans la plapart des autres &tats catho- 
* liques d' Europe, le clerge eſt ambiteux, 
 aQif, fier & arrogant, Celui:ci ne fait 
Point de bruit, et on n'entend preſque 
point parler de lui. Sa modeſtie va meme 
juſques à la decence: ce qui n'eſt pas 
peu louable dans des gens qui en general 
ne quittent le tumulte & Pembarras des 
affaires du monde pour ſe donner à Dieu, 
gqu' afin d'avoir plus le loiſir d'erre vains. 
La propagation en Angleterre n eſt 
point genee par le culte. II eſt permis à 
tous les citoĩens de donner des enfans a 
la tẽpublique. Le clerge y engendre 
comme le reſte du peuple, & ſe ſuccede a 
Ivi-mEme. II ne faut point que les au- 
tres claſſes s'ẽpuiſent continuellement, 


pour remplir les vuides de ſon celibat. 


On ne croit point que Pautel diſpenſe du 


premier devoir de citoi-n, & que ceux qui, 


par leur erat, s appliquent plos particuliere- 
ment à admirer la grandeur de Dieu, doivent 
etre les premiers Adẽtruire ſon ouvrage. 
On peut ici adorer Dieu & aimer une 
femme. 

Tous les fideles invoquent le ciel avec 


12 meme habit. On n'y permet N les 


maſcarades religieuſes. = 


OY . 


GRAN 1% :. ig 
II n'y a d' autre republique que la grande 
republique: les aſſociations particulieres 


de faineans n'y ſont pas tole:ezs.. 


Il eft deffendu de ſe conſacrer par «rat. 
à Poifivete, & de s 'enfermer. dans un 
cloitre pour y jouir, pendant toute ſa vie, 


du loiſir de n'avoir rien a faire. 


Toutes les charges de la republique 


| ſont partagẽes: aucun particulier n'a le 
droit de porter le nom de citoĩen, ſans 


remplir les obligations qui lui font meri- 
ter de Fetre. Chacun a une occupation,, 
un art, un métier avec lequel il rend A 
Fecat ce qu'il tient de lui. | 
La circulation des richeſſes e 


eſt libre, parceque le dogme ne la gene 


pas. On paie les miniſtres des autels, 
mais on ne les enrichit point. Le faſte 
& l'oſtentation des Eceleſiaſtiques y ſont 
inconnus ; & afin que P'egliſe n'engloutit 


pas l'ẽtat politique, on s'eſt defait du 
pape, on a rẽformẽ les ſaints & les reli- 


ques. 
L'induſtrie n 'y ef point retrecie par 


le dogme. Il n'y a ici qu'un jour de 
repos dans la ſemaine. Ce jour-la eſt 
deſtinẽ aux exercices de la religion, & 
tous les autres ſont emploies au travail de 
la une car on ne croit pas que les 
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ſaints aient le privilege de Aer div! les 
occupations des hommes, & de rendre 
oififs les ſujets d'un etat, pendant deux ou 
trois- mois de Fannẽ'e. ö 
La religion n'y forme point un ſpectacle, 
Jew proceſſions & le reſte du charlataniſme 
ublic du culte vonnin, ne diſtraient Point 
$ citotens. a 
Le jour eſt deſtine au travail & la 
nuit au repos, Les cloches n'interrom- 
pent point à minuit la tranquillite publi- 
que, pour apprendre aux citoiens, avec 
un grand bruit, que des moines vont s'hu- 
milier devant Dieu. 
On reſt pas ctourdi à tout moment 
par la ſonnerie aigue des enterremens : 
les morts 10 font pas mourir r ks vivans. 
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. De Gee Zh. 
II. 55 a rien de ſi beau ſur la terre que 

la mh du gouvernement Anglois ; 
idee en eſt divine: il eſt dommage qu'elle 
foit impraticable, & que ce fiſteme, it 
bien combine, ne ſoit qu'une * 
ihẽorie. 


* 
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Cette lẽgiſlation ne pouvoit Eviter de 
manquer ſon plan, car elle a mẽconnu 
Fhumanité pour laquelle elle a, ſtatue, 
Ses loix {ont en effet pour des anges, & 
non point pour des hommes. 

Fu as ſans doute entendu parler d'un 
ancien Grec nomme Platon, eſprit chi- 
merique & ideal qui, nalant pu faire un 
gouvernement pour des hommes, en forma 
un pour des eſprits: le gouvernement 
Anglois eſt le ſecond tome de la republi- 
que ideale de Platon. 

Pour peu que la legiſlation. efit influs 

fur ce peuple, les: Bretons ſeroient au- 
jourd'hui, pour m PRE res _ enn 
de Europe. : 
Degages de tous les vices qui entrai- 
nent apres eux la ſervitude, ils poſſede- 
rojent toutes les vertus, qui ſont une ſuite 
de la liberté politique Fable per leur 
gouvernement. 

Exemts des deffauts qui accompag- 
nent les Etats corrompus, ils ſeroient 
juſtes; parceque leur conſtitution etablit 
la juſtice pour fondement de leur pou- 
voir. 

Paiſibles et tranquilles au- dedans, ils 
chercheroient 3 a maintenir la paix au- de- 


hors. 9 
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Enfin equttables & modeèrès par iſtime. | 
ils n'auroient d' autre ambition que celle : 
de faire le bonheur du monde; & ny a 
A lire Vhiſtoire de ce peuple, pour Erre 
. perfuade de Finutilite de ce bel ouvrage. 
Tout y eſt ſi bien combine, que rien, ne 
peut Etre excEcutE.. . Le deffaut n'eſt pas 
dans les loix; il eſt dans Ie coeur humain. 
La conftitution Angloiſe eſt la copie 
d'un beau tableau dont Poriginal eft dans 
le ciel. Je cherche par tout des realites 
chez les Européens, et Je 1 n 7 trouve que 
| des! mages, | 
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| Le Mandarin fre, Ad au Mandarin 
My Minſire, a Pe in. 


f Die Londres. 
N debarquant dans cette ille, il faut 
fe mettre en colere; c'eſt ici une des- 
premieresloix de la ſocitte generale, C'eſt 
a-dire- qu'on doit fe declarer avec em- 
portement contre le Roi, ou ne point mẽ- 
nager les termes fur la republique. Un 
Etranger n'eſt pas le maĩtre de ne prendre 
aucun parti; car la neutralite la-defſus | 
- neſt point tole.ce. 
It 


CHINO TX T8 
_H y a dans ce roiaume deux-cabales,. 
qui non, ſeulement occupent la Cour & la 
ville, mais qui deſcendent-meme.juſques 
dans les dernieres claſſes. de la ſociẽtẽ. 
L'une fe fache contre le gouvernement, 
& autre a de Phumeur contre ceux qui 
ne ſe fachent point contre . 
Un homme qui garderoit la- 4 un 
profond fence, paſſeroit pour un ſtupide, 
qui mauroit pas la valeur d'un raiſonne- 
ment ſur les matieres d'ẽtat. Icion * 
pelle cela de la politique. | 
Le laquais Breton qui me ſert a, tous 
les; jours, ſes audiences reglces. dans un 
tit cabaret à bierre. Mon tailleur prẽ- 
ſide au- milieu d'un cercle de ſpẽculate urs, 
od il donne le ton: & mon cordonier, qui 
ne fait ni lire ni écrire, regle. reguliere- 
ment deux- fois la ſemaine les affaires 
de FEurope. 

Ce dernier a une rhẽtorique forte & ve- 
| hEmente; faute de raiſonnemens, il em- 
Ploie la demonſtration. Il donna derniere- 
ment vingt- coups de pied à un politique 

de ſa boutique, qui ſoutenoit que FAn- 
gleterre, à la fin de ſes campagnes glo- 
rieuſes, rendroit toutes ſes conquetes à la 
France, & feroit une paix onẽreuſe a a la 


nation. 
Les 


1 FES 1 N 
Les e philclens pretendent que cette Eva- | 
euation de bille politique eſt nẽceſſaire ici 
pour donner du tnouvement aux fApides, i 
& les tenit en action. IIs ajoutent que, 
fans” cette agitation, que les Anglois. 
empruntent de leur gouvernement, ils 
ſeroient de veritables machines. 
En Europe, chaque peuple a ſa paſſion 
particuliere, qui le tient en haleine. Les 
Frangois diſputent ſur la religion; & les 
Anglois fur la politique. Ceux. la ſe que- 
rellent continuellement pour les affaires du 
ciel, & ceux ci grondent ſans ceſſe Pour 
| 1 chokes de 1 terre. 
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e Aae Ni-ou-fan au Mandarin 

614-4. nam. . a Londres. 3 
1 Avignon. . 5 

r re cris CADA: Pie — \ 
ville ſoit au- milieu de la France, elle 
eſt neanmoins hors de ce rolaume. 2H 
Te pas fertile & abondant, n'a ni 
fortereſſes, ni troupes: il eſt a la premiere 
puiſſance qui voudroit sen emparer; & 
aucune puiſſance ne sen empare. Les 

princes d' Europe ſont incomprẽhenfibles; 
ils ehvolent des armes au- bout du monde, 
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CHAINO1S.: 13 
pour faire la conquere de terres arides & 
ſtétiles, qui leur coùtent des ſommes im- 
menſes; & ne cherchent point às'emparer 
de celles qui font à leur porte, d'ailleurs 
tres abondantes, et qui ne leur cotiterotent 
| que la peine de les prendre. 

On dit que le pape a achete Avignon: 95 
mais une ſouverainetẽ ne peut point ſe ven- 
dre. Celui qui la pate, montre par- là ſon 
impuiſſance à la poſſẽder. Depuis que la 
force ouverte a etabli le droit des princes 
de ! Europe, toutes les poſſeſſions fone 
fondees ſur celui de conquete. Avignon 
ne peut ètre qu'un dẽpòt: on a donc droit 
de gen ſaiſir, en rendant la ſomme: mais 
les invaſions, chez les princes chrẽtiens, 
n' ont pas un motif {i legitime. Ce neſt 
pas non plus par la veneration qu'on a 
pour Rome; on lui fait d'ailleurs mille - 
avanies. II ne faut pas S'imaginer auſſi 
que ce ſoit par ẽquitẽ: les guerres injuſtes 
& les vexations continuelles de l'Europe 
ſont une conviction du contraire. Cet 
erat reſte attache au pape, par cette 
enigme, qui ſe rencontre ici a chaque pas 
dans la politique, & que Feſprit humain 
ne ſauroit dechifrer. 

Quoique le ciel d' Avignon ſoit beau, 
& lon climat — auſſi propre au 

travail 
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Fame incapable d' aucune activitẽ. 


de Rome. 


r ee ent. - 


OE 


travail qua Pinduſtrie; on ſent une pe- 
ſanteur & une laſſitude dans tous les mem- 
bres, en entrant dans cette ville, qui rend 
Les 
phiſiciens, qui connoiſſent l'influence que 
le phiſique a fur les corps, pretendent que 
c'eſt un air de nonchalance, qui lui vient 
En effet un ẽtat, gouvernẽ 
par des hom mes qui font voeu d oiſivetẽ, 
ne doit pas etre fort actif. 

Le pape s'y prend. comme il tant, 


| pour rendre ſes ſujets d'Avignon pauvres 


& malheureux; car il les laiſſe jouir de 


tous leurs biens, & n'ëtablit ſur eux aucun 


import. - Les adminiſtrations Europeennes 
ne rencontrent jamais le point fixe; elles 
vont au- delà du but, ou reſtent en-deca. 


Il en eſt qui depouillent rotalement les 
 ſujers de leurs richeſſes, d'autres qui les 

leur laiſſent  poſſeder en entier: deux ex- 
trémités également vicieuſes qui ont le 


meme effet. Il ne faut pas trop charger 
les peuples; car la peſanteur des impòts 


produit Paccablement: mais on ne doit pas 


non plus les en decharger entierement; 
car Pexemtion totale, qui d'abord donne 
trop d'aiſe, conduit à la fin a Pinaction. 

On a dit que le grand tat dans le quel 


le Comtat eſt enclave, coupe le nerf de 
ſon 
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ſon induſtrie: mais on a mal dit: les 
princes n'ont aucun droit ſur; l'action de 
_ Pame. ., Quand une nation voiſine eſt in- 
duſtrieuſe, & addonnee._ au travail, il n'y 
a qu'à etre plus active quelle. Peut etre 
meme que le petit ẽtat à cet Egard aPavan- 
tage ſur le grand, parcequ' on voit de 
plus pres toutes ſes parties, & qu on peut 
faire marcher d'un pas egal les differentes 
branches de ſon induſt rie- ce qui lui donne 
la ſuperiorite.. # e dis que cela doit etre 
ainſi, à moins 92185 la vexation la violence 
ne $'en e neee en ee 5 11 
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De 1 8 

\U me demandes vil y a un Rot 

en Angleterre ? La queſtion eſt em- 

barraſſance pour un Chinols qui, elevs 

dans un gouvernement abſolu, ne trouve 

point de roi, là od il n $a point d'autoritẽ 
ſans bornes. 

D'un Empereur de 5 Chine à à un Roi 

d' An gleterre, il ya une diſtance immenſe. 

Je n'ai PR: encore me mettre bien au E. 

e 
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de ce qu on entend ici par le titre Yo roi. 

Voici à peu près ce que cet, 
un grand dans ce rozaume,' qu'on apple, 
-SIRE, VOTRE Majrsrs, qui a des gar- 
des, des ſoldats & des ſentinelles àſa porte. 
La nation accorde annuellement à ce Sing 
un brevet de retenus de huit- cens- 
mille lvres- ſterling ſur les revenus pub- 

 lices, ce qui eſt a raiſon de deux · cens : mille 
par quartier de Majeſtés & il ne lui eſt 
pas permis . plus mazeſtueur que 
cette ſo mms. 5 pe 
II eſt vrai que, quand Vatnee de ſes 
revenus eſt mauvaiſe, et que la ſemence 
des charges & des penſions a jette la ſtè- 
rilitẽ dans les coffres, on lui accorde quel- 

ques gratifications pour Vindemnifer. 

Tu me demandes auff ſi cette cou- 
ronne eſt elective ou hereditaire? C'eſt 
auff ce que -J ignore. II y a des cas 
differens e jesquels elle a Pahe ou 
Fautre propriẽté. Tout ce que je puis 
te dire la deſſus, ceſt- que les Anglois 
renvoient leur foi, lorſqu'ils n'en ont 

contens; & dans ce point de vue la 
couronhe eſt eleftive, puisqu*apres sen 
Etre defait,/ ils en elilent un autte: mais 
ſous un autre aſpect, elle ne Peſt point; 
car leur Roi étant mort, Pheritier ou Phe. 
240 4 | ritiere 
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ritiere prend la couronne fans le conſente- 
ment d' aucun corps de Perat 

Tu voudrois favoir auffi fi les Rois 
d' Angleterre ont du pouvoir? C'eſt en- 
core une troiſteme queſtion, qui n'eſt pas 
moins | embaraſſante que les deux autres. 
Ce n'eſt pas ici, comme a la Chane, o 
PEmpereur eſt le maitre d'oter la vie au 
plus grand de état. Un roi d' Angle 

terre ne peut pas faire mourir Ie dernier 
.. citoten de la republique, ul ne peut 
meme ni attenter a ſa libertẽ, ni lui ravir 
ſes biens. 

Il lui eſt permis de declarer la guete: : 
mais, ſi elle eſt orEreuſe à la nation, il lui 
eſt deffendu d'avoir de Pargent pour la 
faire: ce qui annulle entierement ſa decla- 
ration. En effet dans cet etat, comme 
dans tous les autres, on ne peut avoir 
des armezs et des Og que pour de 
Fargent. | 
Hy a un arrangement dans cette mo- 
narchie, qui remedie à la plüpart des 
abus qui fe trouvent dans les autres; je 
veux dire que les finances ſont d'un core 
& le roi de l'autre. Mais en Europe il 
y a des tempEramens A tout. Un roi, qui 
n'eſt pas abſolu par la conſtitution, peut 


le devenir par la combinaiſon. 1 5 
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; Js aurai peut-Etre occaſion, dans quel- 

qu *une de mes lettres, de te faire voir 
que ce Roi, qui ſemble Petre à peine, Veſt 
plus que ceux à qui un deſpotiime abſolu 
5 Fermet de etre te 5 
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: Le Mandarin Cham- pi-pi, au Mandarin 
ee ſe, A Pekin. | e 


a De Londres. 
25 8 rangers jugent d'une nation 
par les choſes qui frapent d'abord 
leurs yeux. Si un peuple a les dehors 


daoux et humains, il paſſe dans leur eſprit 
9 pour civiliſe; fi au contraire ils decouvrent 


qu'il eſt porte aux combats, & qu'il y a en 
lui comme un gotit à rẽpandre le ſang, ils 
le regardent comme barbare, C'eſt pour- 
quoi les Magiſtrats, ou ceux qui ſont à la 
tete de la police des manieres, ne doivent 
point negliger ce qui peut piẽvenir une je 
ne ſais quelle ferocite naturelle, qui ſe 
trouve dans le coeur humain, & que les 


loix civiles peuvent ſeules 1Eprimer ; . 


il n'eſt pas indifferent en ſoi, qu'un peu- 
: ple aquiere Pune ou l'autre de ces TEpu- 


tations. . vane 
Paſiſtai, 


CHI N . 


Peaaſſiſtai, ces jours paſſes, à un ſpectacle 
afffeux qui ſe donne ordinairement ſur un 
theatre de cette ville *. C'eſt la barbarie 
elle · meme qui y repreſente en perſonne, 
Les Frangois jouent les tragẽ lies: mais 
les Anglois les executent. Ce ne ſont 
point des copies, mais des Pieces origt- 
Hales de cruaute. | 

L'affiche de ce ech avoit annonce 
qu'un tel jour deux-citotens- s'aſſaſſine- 
roient. A peine eut-on leve la toile, que 
les paris furent ouverts. Cꝰeſt le ſang hu- 
main qu'on joue contre de Pargent. Tu 
fremirois, ſi tu volois od ſe reJuiſent. les 
acteurs de cette trage die; il n'y a au- 
cune partie de leurs corps qui ne ſoit. 
meurtrie. Quelque-fois ils en ſont quittes 
pour un ou deux- membres, dautres-fois 
ilne's eſtropient qu'un bras, ou ne ſe cre- 
vent qu'un oeil. Souvent il en coùte la 
vie a Pun deux, & on ne pend point 
celui qui tue l'autre. Ces meurtres ſont 
toleres ici. Ces aſſaſſins publics ne ſont 
point condamnes par les loix. La juſtice 
ordinaire n'a Poeil que ſur les homicides 
qui © font ſur les grands CEOs : elle 


ee theatre eſt reform, depuis que George 
HT, eſt monte ſur le trone. - 


en 


\ 
© Ap 


EEE, 

Fo beg Lion | | 
ne 1 point faire attention aux citoiens - 
qui &'egorgent ſur ce theatre. Les acteurs 
& cette funeſte tragedie ont le choix des 
armes, ils peuvent Sarracher les yeux ñ⁶⁸ 
avec leurs mains, ſe fendre la tete avec un | 
ſabre, ou & cafſer les os à car de ba- 
ten. 1 

On dit, pour raifon,. que ce ſpectacle b. 
entretient le courage de la nation; un 
peuple eſt bien malheureux de devoir ſe 

rendre cruel pour devenir barbare: c'eſt 
Etablir beaucoup de vices pour former 
une ſeule vertu. Mais je dis que ce 
thẽatre d' inhumanité ne donne point les 
qualites. militaires. I' experience a, ſou- 
vent fait connoitre aux Anglais, que ces 
athleétes n' ont qu'un courage local, qui 
ne va point au-dela du theatre od la ſcene 

ſe —_ 

" Une. arm&e de ces e athletes 
mettroit la rẽpublique d' Angleterre en 
grand danger; a la premiere decbarge, 
tous ces braves de theatre s'enfuiroient. 
Si dans les batailles que les ſouverains le. 
Uvrent, les armees ſe prenoient corps a 
corps, le theatre Anglois pouroit peut- 
etre ſervir d'ẽcole militaire : mais les ar- 
mes ordinaires des princes font le canon 
et le fuſil, contre leſquels tout Part & ex- 

| perience 
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| al des uthjtres” deviennent! inu- 
; 0 et 
| 7 ng qualitss ge ba ame qui ok 
Flt le courage, ces combats ne les feront 
point nattre. Des hommes qui ſe battent 
pour de argent, & qui font parade de 
leurs forces, font ordinaitement des laches. 
La véritable bravoure fuit Poſtentation. 
Elle reft point barbare et £1ndigne de 
mettre un prix au ſang humain. La va- 
leur eſt fandee ſur des vertus, qui ne le 
forment point ſur un theatre venal: | 
Tes inſtitutions. font qu'un 8 ſe 

familiariſe avec le ſang, ſans devenir pour 
cela plus courageux; . Elles laiſſent tous 
les inconveniens de la cruautẽ, ſans pro- 
curer aucun des avantages de la bravoute. 
Les Romains, dit-on, ᷑tablirent ces 
ſpectacles, c'eſt auſſi par · i qu'ils devin- 
rent barbares, La rẽpublique fut perdue, 
des que les athleres-. deſcendivent dans 
Faréne. Cette inſtitution forma un grand 
nombre de corruptions inconnues aupara- 
vant. C'eſt une maladie des modernes 
d' imĩter les anciens, dans ce qu'ils avoient 
de mauvais, & de s' loigner des vertus 


255 les ann Ladmiraten de Puni- 


"S 'aurois 


msi 


Paurois une infinitẽ de choſes à dire | 
fin cette barbarie qui Sexerce ici; mais 


il me ſemble que c'eſt prodiguer la raiſon 


humaine, que de ta faire r! a refuter 
ger _— Om 15 
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E T 17 E \manie des | combats 

ne ſe borne pas ici à un ſimple 
alacle, la ſcene deſcend dans les 
rues; tous les difierens' quartiers de cette 


ville ſont. autant de theatres Pathletes, 


ou la tragédie de mutilation fe repre- 


ſente à chaque heure du jour & de la nuit. 


La plupart des affaires d'honneur ſe dẽci- 
dent f ict à coups de point; on voit tout 


| pp de ces duels ; ; © eſt- A- dire, qu'il y a 


zaucoup de citoiens qui ont tous les ſoirs 
Is bras ou des jambes de moins. 
Dans le reſte de l'Europe, on ſe cache 


pour ſe battre z ici, tous ſes combats par- 


ticuliers ſe font en public. La populace 
s'aſſemble, fait un cercle, et le combat 
commence. Si un des du<liſtes eſt ren- 


. verſẽ 15 terre, & Te il ſoit hors de defence, 


les | 


= 
% 
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les ſpectateurs le prennent alors ſous leur 
protection, & empechent que l'autre ne 
tire avantage de ſa ſituation; ils le re- 
event eux- mèmes & le rẽtabliſſent ſur ſes 
pieds pour recommencer le combat; Ceſt - 
a-dire, qu'ils ont Phumanite de rendre la 
ſcẽne plus longue & plus cruelle, Ces 
combats ne ſont pas particuliers à la 
populace; a l'exception de quelques 
perſonnes de qualité, qui ſe tuent au- 


Jourd'hui a coups de piſtolet, toutes les 
_ claſſes font leurs duels à coups de poing. 


Il y a quelques jours que mon caroſſe 
S*erant accroche avec celui de Milord 
Ef- dans une rue etroite, nos cochers 


. commencerent A ſe dire des injures; 
comme ils parloient toujours, & ne fe 


battoient jamais, le jeune ſeigneur qui 
avoit plus de courage que ſon domeſtique, 
ouvrit une de ſes glaces, & me propoſa 
de vuider cette affaire par les voies d'hon- 
neur ordinaires. Je remerciai Milord de 
la peine qu'il vouloit prendre de me pocher 
un oeil, ou de me mutiler un membre, & 
le priai de vouloir bien permettre, puiſque 
nos cochers avoient commence la que- 
relle, qu'ils la vuidaſſent eux-memes. 
Non ſeulement les hommes, mais mème 
33 a les 


1 
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les betes font des duels enſemble. Il faut 
aſſulẽment que l' Anglois ſoit un animal 
malfaiſent, car il paſle fa vie à faire Cce- 
Carer la guerre à des animaux, qui ſans 
leurs inſtigations jouirojentenſemble d'une 

Paix profonde. On arme ici des coqs 
de toutes pieces, & on les excite à fe don- 
ner des batailles ſanglantes; il faut que le 
victorieux, pour jouir d'une gloire com- 
plete, tende mort fur la place le coq 
antagoniſte. On apprend les chiens a 
8 eventrer & 2 a fe devorer. Rel: 

Il y a des Bretons a la campagne qui 

 BExercent à faire battre les animaux a- 
quatiques. Jaſſiſtai dernierement a une 
bataille rangee de poſſſons; Parme2 Etoit 


85  compolee de grofles carpes, la cavalerie 


peſante de ſaumons, les troupes legeres 
d anguilles, & le corps de tẽſerve de bro- 
chets; Vatfaire ſe paſſa dans un grand 
'Teſervoir aupres de Richemont. Je dois 
me trouver dans peu de | Jours a une aCtion 
générale de ſouris, qu'un gentilhomme | 
du ducke d'York a drefices lui-meme a la 
erre. Mais on parle d'un grand pro- 
jet qui eſt de faire battre des rats contre 
ces chats; fi ceux ci perdent la bataille, 


* regarde d avance PAngleterre, comme 
en- 
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entierement 'devaſtee; car les rats qui 
croitront alors a Pinfini, devoreront les 
* s, . 
Fai appris depuis peu qu il y a un cu- 
rieux a quelques lieues de Londres, qui a 
enſeigne I a dix ou douze-araigre?s, As'at- 
taquer & ſe defendre; & un autre qui 
s' exerce à faire battre des mouches entre 
elles. N'eſt- ce pas tre perturbateur du 
repos de la nature, & la mettre conti- 
nuellement aux ae avec CATION Fit 
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E 8 papes rẽſidoient 1 a 
Avignon: mais, depuis qu'ils font 
leur, ſejour à Rome, ils envoient à leur 
place un vice: roi ou légat, qui porte le 
nom de prince. Il a des vardes, des Suiſ- 
ſes, & paroit aveclapompe des monarques. 

Ceſt proprement le Pacha d' Avignon. 
Tous les peuples du monde, ſans en 
excepter meme les fauvages, ont un gou- 
vernement; & cet ẽtat n'en a point. Les 
affaires de la rẽpublique vont comme elles 
1 peuvent 
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peuvent, & les ' gens en place y font i 
quiils veulent. 225 
uand le vice-legat veut exiger le paie- 


ment d'une dette injuſte, empriſoner 


un ſujet ou lui faire donner la baſtonade, 
il Pordonne de ſon autoriteprive-, ſans ex- 
ercer aucune forme. Cela s -appelle ici, 


proceder par voie de gouvernement; c'eſt- 


+-dire, exercer Ja Juſtice comme en Tur- 
quie. Tous les tribunaux dans ce mo- 
ment- a font ſuſpendus, les loix abro- 


gces, la juſtice interdite, & rien n 'exiſte 
Plus que la volonte du prince. 


Le roi de France. dit, e le deux; & 


le vice-legat Avignon, je Perdonne : 


avec la difference que l'un veut quelque 
fois bien; au-lieu que Pautre ordonne 


preſque toujours mal, 
A ce deſpotiſme intolerable, eſt joint 
ordinairement le peculat. Les Pachas de 


Turquie dévaſtent les provinces, & les 


wice-Jegatsd' Avignon dẽpouillent le Com- 


tat. Comme leur reEgne neſt que de ſix- 


ans, chacun ſe preſſe de faire ſa main, 
pour s *enrichir le plutòt qu'il peut ſans 


s' inquiéter de laiſſer le pais ruine à celui 
oa lui ſuccede. 

Les autres gouvernemens defoles par 
les monopoles, fe refont par elles; parce- 


n e que 
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. que ceux qui les exercent reſtent dans 
Letat: mais ce pais - ci ne jouĩt pas meme 
de Pinjuftice de fon gouvernement. 
Et afin que la conſtitution Turque & 
celle d' Avignon ſoient entierement les 
memes, chaque vice-legat a fa ſultane fa- 
vorite, par on s 'ecoulent {es graces ' & ſes 
injuſtices. | 
Ceeſt à elle à qui il faut &addreſſer; elle 
| regoit les placets, lit les memoires, apointe 
les requètes, ẽcoute les plaintes & ordonne 
en conſẽquence. Elle gouverne Petat en 
maiĩtreſſe abſolue: le prince neſt que la 
teconde perſonne de la legation. - 
Repreſentes-toi, ſi tu peux, Ja deſola- 
tion d'un peuple, gouverne par le deſ- 
otiſme d'un homme, qui eſt conduit par 
es N an femme. 
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de Londres. 
A jutice i ict va preſque d'elle-meme, 
il n'y a rien de ſi aiſe que de l'admi- 
niſtrer; on peut ſe paſſer de tribunaux, & 
dans un beſoin, meme de magiſtrats. 


C2 Un 
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Ua livre ſeul conſerve & maintient la 
publique: voici comment cela ſe fait. 
Quand quelque citoien a trouble Fordre 
de la ſociẽtẽ, qu'il a tue,; battu, ou vole. 
le bien d'autrui, on ouvre ce livre, la 
peine de ſon delit s' trouve Ecrite & il la 
ſubit. Apres Pexecution, on ferme l 
livre juſqu'à ce que quelque autre pertur- 
bateur du repos e vienne le faire 
ouvrir de nouveau. FELT 
Cela eſt bien facile, comme tu voie, 

car des Jures mont qu'à entendre, & le 
boureau n'a qu'à pendre. On s'y paſſe 

| meme de juges; car ceux qu'on appelle 
allleurs de ce nom, ne font ici que les in- 
= terpretes de la loi, qui eſt ecrite dans ce 
livre ; ce qui eſt encore tres bien imagine; 
= pour Paiſance publique; car les parties“ 
1 ne prennent pas la peine de ſeduire leurs 
if Juges, & ceux-ci n'ont pas celle de ſe 

laiſſer corrompre. 

Je ai pas encore lu ce livre, mais je 
crois que cela doit faire un bel ouvrage. 
Il y a toute apParence que le yolume eſt 
gros; car on dit qu'il contient tous les. 
5 cas particuliers de dElit des citatens..' 

Is) Pai oui raconter ſur celui · cĩ des choſes 
bien extraordinaires, & qui ne s'accor- 


1 dent gueres avec les coutumes des autres 
A 7 4 _ peuples. 
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| 3 de Europe. Par exemple, 
eon dit qu'on y trouve, que admini- 
« ſtration de la juſtice doit ètre la meme - 
„ pour tous les hommes; que le plus 
« grand du roiaume n'eſt pas plus que 
c le plus petit; queen fait de loi, le der- 
ce nier de la republique eſt autant que le 
« premier; qu'un artiſan peut faire em- 
we priſonner un ſeigneur qui eſt ſon dẽbi- 
ce teur; qu'un Pair du roiaume, qui tue 
97 | moindre de ſes domeſtiques, eſt con- 
„ damne à Etre pendu, &c.” Et autres 
contradictions de cette nature, qui cho- 
quent les moeurs & les manieres des autres 
nations. 
Ilya apparence que la premiere Edition 
de ce livre n'Ecoit pas correcte; car on Pa 
ſouvent revue et augmentee. Ses der- 
niers ẽditeurs en ontarrache beaucoup de 
feuillets, & y en ont ajoute un grand 
nombre d'autres à leur place. 
Il y a pourtant des Anglois qui aſſu- 
rent que la premiere cJition valoit mieux 
que la derniere. IIs prẽrendent qua force 
de corriger Pouvrage, on Va gate. Si ce 
qu'ils diſent 1a defſus eſt vrai, il s'en- 
ſuivroit de-là quia force de corrections, 
le livre des loix d' Angleterre deviendro.t 
a. la fin un ouvrage auſſi mauvais, que ce- 
24 lui 
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LETTRE Xl. 


2. Mandarin, Cham-pi-pi, au Mandarin 


far les finances, à Pekin, 


3 = de Londres. 

5 U me demandes ſi PAngleterre eſt 
P riche, & fi elle abonde en finances? 
cette queſtion neſt pas moins e mbaraſ- 
fante que les pre.cdentes. C'eſt une 
enigme que la Politique generale n'a pas 
encore devinee. 

Les richeſſes d'un Erat dependent beau- 
coup de la maniere de Jes combiner. 
 LAngleterre, avec la moitiè moins de 
.Qumeraire que la France, eſt deux-fois 
plus riche qu'elle. 

La Grande-Bretagne a imagine une 


monnoie ideale qui tient la place de la 


reelle: c'eſt un papier circulant qui re- 
prelente une richeffe qui n'exiſte point, 
qui double les fonds publices & qui aug- 
mente Feſpece ſans multiplier les eſpeces. 
— Deux-deniers-fſterling reprelentent ici 
pluſieurs- millions. Tu vois qu'on peut 


ici ſe rendre riche a peu de fraix. Les 
richeſſes 


4 
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richeſſes de la France ne ſont que d'une 
picce, ici elles ſont de pluſieurs; car tan- 
dis que Pargent fait {a fonction dans la 


circulation generale, le * en fait une 


Sunne... 

I y a longtems que Von a dit que, f 
ceux qui ſont porteurs de ce papier vou- 
loient le realiſer tous à la fois, on rencon- 


treroit d' abord le vuide de cette double 


richeſſe. Comme il eſt impoſſible que 
tant d'hommes s' accordent la-deſſus, on 


eſt preſque aſſure que cela n' arrivera ja- 
mais; ce qui fera que la chimere exiſtera 


roujours. N 


On a voulu tenter quelquefois de 


realiſer cette richeſſe idẽale: alors ceux 
qui ſont ici charges d'aquitter ce papier, 


nen ont pas abſolument refuſe le paie- 


ment; mais on y procedoit {i lentement 


que la fin du monde ſeroit n avant 


qu'on l'eùt acheve. 


Ne crois pas que les gens 4 bon ſens 


ſoient la dupe de cette opulence poſtiche. 
Il en eſt parmi eux qui ont meſurẽ plus 
d'une fois le vuide de cette richeſſe de 
fiction, mais on eſt oonvenu de n 0 faire 
aucune attention. 

Apres tout, il n'y a en e du dom- 
mage 1 L'or & Fargent ne 
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A LESPLON 
font point par eux-memes des richeſſes: 
mais ſeulement des mẽtaux que Fon a 


choiſi pour en Etre: les ſignes: or qu'eſt- 


ce qui empeche qu'on y joigne un papier, 


| * reprẽſente les ſignes eux-memess 


*eſt une affaire de convention, & lors- 
qu'on eſt d accord de ſes fairs Ia: e e on 
ne * ſc -" > 
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N irc que tous 1155 ſouverains 
O d' Europe ſe ſoĩient donnẽ le mot 
pour etre foibles, ils rẽſiſtent a tout, ex · 
cepte à leurs paſſions; de ce cõtẽ- A, ils ſont 
moins forts que ledermer de leuts ſujets. 
Le Roi qui gouverne cette nation, eſt 


gouvernẽ à ſon tour par une femme; 
George eſt grand, politique, remplt 
5 d'ambition, mais il eſt homme. Le dan-. 
ger que j'y trouve, eſt qu'il eſt vieux 
Fäge caduc du: eee eſt le p Jus fa+ 


vorable à la favorite, elle regoit ee de 
Jus,” parcequ'il ne regoit plus rien delle: 


£ * comme une elf e Se e de campenſation. 
pour 


4 
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pour balancer les dẽſagrẽmens de Ia 
vieilleſſe. Un jeune prince refuſe 
quelquefois, parcequ'il a en lui la va- 
leur de ſes refus; mais le vieillard ac- 
corde toujours, car il n'a pas de quoi rem- 
plir le vuide de ſes graces. 

Cependant le peril de la mauvaiſe 
adminiſtration cauſẽ par les favorites, eſt 
moins grand en Angleterre, que dans 
aucun autre etat de l'Europe; Sil y a 
quelques, ſouverains dans le monde, qui 
puiſſent en toute ſurete ſe livrer à leurs 
dẽſirs, ce font ceux de la Grande Bretagne. 
La nation a ſoin que la paſſion du prince ne 
prenne point trop fur elle; le peuple com- 
mande aux voluptẽs du Roi. Le dẽparte- 
ment de la favorite ici eſt peu de choſe, ii 
ne paſſe pas le lit du prince, & le com 
mandement intErieur de ſa maiſon ; elle 
peut. nes le roi, mais non Pas Tetat. 
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LETTRE XIV. 


te Mandarin Cham- -Pi-Pi au Mandaring 
us CAE 15 a Pekin, 


. OR 

| Open de Londres n'eſt pas ſi peu» 

ple que celui de Paris: trois fem- 

mes, un chanteur & deux demi-hommes 
compoſent, pour Fordinaire, tous ſes ha- 
bitans. C'eſt un beau jardin coupé 

d allées & d'avenuès, ou habitent des roſ- 
fignols Italiens, qui donnent beaucoup de 
plaifir aux perſonnes de qualité. | 

Outre la depenſe qu'on eſt oblige de- 

faire à la porte du theatre pour Popera, i} 
faut encore acheter la clef de la ſcene: 

d eſt un petit livre qui dẽvelope en An- 
glois enigme de la piece, car on y te- 
preſente in lingua Toſcana, Auſſi les Mi- 
lords & les Miledis ne vont pas à ce 

ſpectacle prẽciſẽment pour en jovuir : mais 

| cool faire ſemblant d'avoir du goùt pour 

muſique Italienne: car c'eſt aujour- 
d'hui le bon ton, & il faut, pour le dé- 
eorum, ſavoir par coeur une demi. e qind 
d'ariettes. Il eſt vrai qu'on n'eſt 
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CHTNOTS „ 
penſe de les chanter; ce qui rend cette 


- muſique tres aiſẽe aux gens du bel air. 


Les'places des ſpectateurs ne ſont 
diſpoſces comme au Palais-Roial *, on a 
grand ſoin au-contraire d' obſerver les anti- 


podes des rangs.. 


„ 


Les princes du ſang rotal, les ambaſ. 
ſadeurs. des tetes couronnes, les ſeigneurs 
de la premiere diſtinction, ſont au parterre, 
& les Bourgeois aux premiereslogesÞ. Le 

uple a ſous ſes pieds tous les grands de 
Pecat. Si la charpente $'echapoir, il ẽcra- 


feroit de ſon. poids la monarchie entiere. 


Il. faut que ce ſpectacle ne ſoit pas bien 
a car on n'y dẽcouvre pas la moindre 


trace d'un. Dieu. II n'y a pas meme des 
hommes; car preſque toutes les ſcenes 


ſe paſſent entre des femmes & des charres.. 
A Paris ce ſont les Sopran qui n 


ici ce ſont les Soprani. 


Les laquais & les cochers ont à ce 
ſpectacle la meme prerogative que leurs 
maitres & maltreſſes, je veux dire qu'ils 
y ont leurs entrezs, de maniere que, . fi on. 
pratiquoit des Ecuries & des remiſes dans 
ton veſtibule, Pequipage entier jouiroit 


de Vopera, Paurai peut etre occaſion de 


te parler encore de ce theatre. 


„Theatre de Paris. 
+ On. les appe.le la gallerie ace. Theatre. 
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Le Mandarin ps agree au . 


8 Da, a Pekin. 5 


De 8 
1 „Al forms le defiein de me perfec- 
tioner dans la langue Angloiſe; ce 


4 


c 5 n'eſt pas ſi hardi que celui d'ap- 
prendre la Frangoiſe. On peut dire ex- 


actement que celle-la eſt une langue 
morte. II in' y faut preſque point Kae 
qans les organes 

Ce peuple- ci ne parle que du bord Yes: 
levers.” en embaraſſant ſa langue avec les 
dents, ce qui forme un ſifflement con- 
tinuel. II pouroit preſque ſe paſſer de 
la bouche. Si tu voiois le viſage d'un 


orateur Anglois, lorſqu'il prononce un 


diſcours, tu croirois que c'eſt une figure 
peinte. On entend des ſons, mais on ne 
yoit point de mouvemens. Je crois qu'il 


ſeroit plus facile d'apprendrePAnglois aun 


muet que toute autre langue. Peut - Etre 
meme la pareſſe de ſes organes ſeroit- elle 
un molen pour Py perfectioner plutsr. $1 
Jie ne te parlerai point de ſon: origine; 
les ſavans dans les langues pretendent que 
celle-ci.vient de loin, Les Gaulois, les 
15 KRomains, 


HIN OI 8 39 
Romains, les Saxons, les Danois, les 
Normands y ont mele our Jargon: 6 en. 
ont fait un mixte. | 

Quoique ce mdange irr6gulier ne dat 
pas exciter la jalouſie des tirans, il eut 
cependant ſes Penk cuteume. ! 3 SALA 5 

Un nomme Guillaume *, qui conjura 
contre tat, conjura auſſi contre ſa lan, 
mA Il. fir des loix pour Pabolir, & en 
fubſtituer une ẽtrangere à ſa place. Sl 
ne rẽuſſit pas à la dẽtruire, il Parvint gue 
moins à la gater. 

Une reine nommẽe Elizabeth, imaging 

| de la perfectioner: mais peut : ẽtre toit -il 
trop tard. Il eſt vrai que, ſous ſon rẽégne, 
on parla à Dieu en meilleur Anglois a 
mais on ne v'oxprima. han mieux avec 
: 2 hommes. e " r 
Pluſieurs luſtres après un 1 im, 
| ani la rẽduiſit à un jargon enthauſiaſte, 
A la ſuite; de celui- ci une Cour polie & 
voluptueuſe la remplit d'ẽquivoques & 
de jeux de mots. Deux ou tfois-rois 
Erangers qui ſe ſont ſuccede depuis ſur le 
trõne de cette anton ont. af, cette 


T 


* Guillaume qu'on a appells le conquerant. 
+ Sous ce regne on redigea les prieres publi-- 
Wes en meilleur Anglois. 
langue 


1 
44 ; 
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dure & rude. Un grand nombre de con- 


ſonnes inſultent P'oreille des Etrangers.. 


Les 'Abariques ſurtout ne peuvent pas s 
accourumer. Pendant les premiers jours 
que q; ẽtois a Londres, je prenois preſque 


toujours les complimens Anglois pour 


des inſultes. Au reſte cette langue eſt, 


comme preſque toutes celles de Europe, 


qui ſont tres riches & fort pauvres tout 
a la fois. Les Bretons ont des manieres 
34 parler qui rendent plus qu'ils ne veu- 


5 lent, & d'autres qui ne rendent oy la 


moitié de ee qu' ils veulent. 

IIy a des expreffions dans — langue | 
aui les font trop parler & d'autres qui les. 
empèchent de rien dire. On prẽtend 
qu'ils n'ont aucun terme qui puiſſe ex- 


primer celui Penn; Ceſt: ere un: 


mot dont ils auroient grand beſoin. 
II faut bien que les Anglois . 
nent que leur langue manque d'une cer- 
taine douceur; car des leur enfance, ils. 
&appliquent A cells d'une nation voiline; 
avec laquelle cependant ils penſent moins = 


. Hentretenir * a ſe * 


* 
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L Mandarin Cham- -Pi-pi, au Mandarin 


Kie- tou-na, A Pekin... 


- 


(EORGE II. qui a reg 35 ans fur 
les Anglois n'eſt plus; il vient de finir 
ſes 12 1 „ la mort Pa ſurpris au plus 


haut degre de fa grandeur, & a lafin de 


ſa carriere. Il a ẽtẽ pendant quelques 

mois le plus puiſſant Roi du monde, il 
regnoit en Europe, fur PAfic, PAfrique, | 
& P Amerique. Ce prince ẽtoit d'autant 
plus grand, qu'il avoit rendw les autres 


potentats d Europe petits. Quand on eſt 
Parvenu a ce haut degre d' vation, ce 
qui peut arriver de plus heureux, c'eſt 


de finir tout d'un coup le ſonge. George 


a joui de ſa grandeur, juſques au dernier 


moment de fa vie: il vivoit une minute 
avant que de mourir; il quitta le monde 
ſans aucune de ſes maladies qui font ſou- 
venir les rois qu'ils ſont des hommes. Un 
monarque qui comme lui a vecu long. 
tems, & qui finit fi vite, eſt moins a 
plaindre qu'à regretter. Quand la vie 
eſt i ſa derniere ſcẽne, c'eſt ſelon moi un 
arannge que * finit, ſans S'en apperce- 
voir 


* 3 
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voir; c ſt mourir pluſieurs fois, que de 
ne pas mourir d'abord. 
On debite toujours des choſes extraor- 
| dinaires ſur la mort des ſouverains d' Eu- 
rope; on dit que celui-ci eſt mort par un 
coup de vent qui retardoit Varrivee des 
courriers d' Allemagne dont il étoit im- 
portant d'apprendre des nouvelles; mais 
à Fouverture de ſon corps, on s appergut 
que ce n'etoit pas le vent qui l'avoit tue. 
Les Anglois pleurent rarement leurs rois, 
ils ont trop d'affaires dans le moment, 
pour repandre des larmes: on va au plus 
Preſſe, chacun ſopge i fa fortune. 
On garda un profond filence ſur les. 
vertus de George II. & on ne vit rien de 
ſes vices : elt-ce qu'il n auroit ere ni grand 
ni petit? Cette neutralite ne me paroit 
3 Equitable; un monarque qui a fait | 
des conquètes, & qui eſt plus puiſſant a 
| fa mort, qu'il ne Vetoit en montant ſur le 
trone, merite des louanges. 4 
II n'eſt pas difficile aun roi de F rance : 
' Ferre grand, il n'a pour ce la qu'à le vouloir; 
c*eſt-3-dire, ſe ſervir de ſon autoritẽ, & de 
Paſcendant qu'il a ſur ſes peuples: tout 
plie à ſes-ordres, & ſe range de ſoi-mEme 
ſous ſes, 'volontes. II n'en eſt pas de 
meme ar un rol Anglois Wi tire ce PHF: | 
8 les 
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lege de ſon parlement; or il eſt difficile 
d'erre grand, quand il faut demander 4 
tant de gens la permiſſion de etre. 

[leſt vrai qu'ily a une ẽnigme ſur le rẽgne 
de ce prince, qui n'a pas ẽtẽ encore de- 
velopee ;' les politiques en expliquent la 
moitié, mais ils ſont embarafles ſur l'autre. 
On convient des avantages prẽſens, on eſt 
d'accord du proffit que la nation retire 
de ſes conquẽtes; mais on demande ſi 
cette puiffance n'a pas ẽtẽ formee trop 

à la häte; fi les moiens qu'on a em- 
 ploie, ne ſont pas forces; & s'il n'eſt 
pas dangereux que Vedifice de cette 
nouvelle grandeur, venant a S'ecrouler 
faute d'un point ee n TRENT la nation 
dans ſa chute. | 3 
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De . . 


MESURE que je penette en Eu- 
rope, je perds la clef du coeur hu- 


main; les routes m'ëchapent, & je me 
trouve iſolẽ au- milieu de cette huma- 


nité. . 
an L'intéret 
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vn des premiers ſeigneurs d 
pour lui remettre une lettre de recom- 


— yo 
— 


I. intétet & Ja vanite, qui ſont les deux | 
—grands mobiles du monde, prennent ici 
un chemin e 800 arriver à 0 


fins. n gh. 


Je ſavois dien que la parure & hs magni- | 


| gence des habits. entroient dans la com- 
1 poſition des choſes qui excitent la vanitẽ: 


mais j ignorois qu'une ſorte d' extẽrieur bas 
& humiliant, qui place certains iodivi- 
dus au dernier rang de la ſocittẽ, put 
flatter amour- propre. Pignorois que, 
Pour ètre bien grand, il fallut paroitre fort 
petit. Je ne ſavois pas que des maitres 


ttouvaſſent le moien d'etre--yains, en 


s habillant ainſi que des laquais; & que 


des dames de la premiere condition le 


cherchaſſent, EN ſe mettant comme des 
ſervantes. | ; 
Je me prẽſentai, ces jours paſſes, chez 
Angleterre, 


mandation, que m' avoit donnẽ un homme 
de ma connoiſſance de Paris... 
Comme J'erois pret à entrer chez lui, 


une ſorte de domeſtique en ſortoit. Mon 


bon- ami, lui dis- je, pouvez vous me dire 


- 6 Milord P. eſt au logis, & sil eſt 
viſible ce matin? Oui, me dit-i}, il eſt 
viſible, car vous le vous voiez, Ceſt moi 


qui 


145, Po, 
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: qui ſuis le Milord. Ces paroles me ren- 

irent confus, je vous demande milſe fois 
pardon, Milord, repris-je; mais il n'y a 

3 de ma faute dans Te equivoque z car il 
faudroit etre ſorcier [ones vous deviner 
ſous cet habit. | 

je lui remis ma lettre: mais comme i 
fortoir pour affaires de conſequence, il 
me pria de Pexcuſer $i} neroit pas en ſon 
pouvoir de rentrer avec moi; Miledi qui 
on chez elle, ajouta-t-iI, vous recevra. 

TJentrai dans cette maiſon, & alant 
Perce dans une ſeconde anti- chambre, ry 
rencontrai une eſpece de fille de chambre, 
2 je chargeai de dire a Mile di qu'un 
Etranger, qui venoit dans ce moment 
de quitter Milord, feroit bien aiſe de 
Pentretenir. Moafieur, me dit cette per- 
ſonne en ſouriant, je n'aurai pas beau- 
coup de peine a m'aquitter de votre com- 
miſſion; car c'eſt moi qui ſuis Miledj. 

Il arrive quelquefois ici que les Equi- 
voques vont encore plus loin. 
Oa m'a racontẽ qu'un Etranger, dont 
les domeſtiques portotent une livre verte, 
aiint le matin envole un de ſes laquais 
en commiſſion, 8 impatienta de ne le pas 
voir revenir affez tor, Il ſortit, & atant 
W dans la rue un homme de la 
| meme 
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meme taille & habille de la meme couleur 
que ſon laquais; comme il ne le voioit 
que par derriere, le prenant pour fon do- 
meſtique, il lui donna deux ou trois- 
coups de canne, en lui diſant: te de- 
pecheras- tu, Maraud Celui-ei s'étant 
retournè, il fe trouva que c' toit un grand 
ge l'état. Monſeigneur, lui dit I'ẽtran- 
ger, apres Pavoir reconnu, je vous fais 
mes excuſes. | Mais comme votre excel- 
+ Tenceeft exactement habillẽe comme mon 
1 j'ai cru 8 je Paus lettre ma 


. penſe bien que cela Wet un Fee 

fait à plaiſir; mais en Iimaginant, on 
Va fonde-ſur quelque choſe, & preſque 
toujours une ſabtentſen ſert a dècouvrir 


une verite, 1 


Cet extérieur, qui place ici un TY 

mille-lieuẽs de ſon erar, eſt un raffine- 
ment MCorgueil.  L/amour-propre, qui 
ſe concentre en lui-meme, mepriſe tout 

ce qui Lenvironne; comme indigne de 
ſervir a ſa grandeur. Hy a plus de va- 
| nite quꝰ on ne penſe dans cette humiliation. 
Je ne ſais fi tu m'entendras, lorſque je te 
dirai, qu'on place la derniere marque de 
baſſeſſe au plus haut degre du faſte de 


Foſtentation, Ceux qui veulent juſtifier 
les 
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les moeurs par la politique, prẽtendent 


Je. cette confuſion des rangs tire ſa _ 


ſource du gouvernement, dont le principe 


qui eſt la liberté, tend à Pegalite: mais 


les hommes ſe voient avant la republique ; ; 
leur vanitẽ RN toujours le liſteme de 
Tetat. | 


LETTRE XVIL. | 
Le Mindarin, Ni- ou-ſan, au Mandarin, 
. Cham-p-pi, : a Londres. | 


d' Avignon. | 
L ya deux ſortes de corruptions chez 
les peuples ; Pune qur tire fa ſource 
de la legiſlation & l'autre qui naĩt de la dẽ- 
pravation des moeurs. Celle- ci peut ſe 
rectifier, & il ne faut ſouvent pour cela 
qu'une nouvelle tournure dans la morale: 
mais Pautre eſt preſque incorrigible, parce- 
queelle a ſa ſource dans le ſiſtẽme qui, une 
fois ẽtabli, ne change point. 

Autrefois il y avoit une induſtrie I 
Avignon: mais le gouvernement la ven- 
dit i la France. Ce pꝛuple eſt pai au- 
jourd'hui pour ne rien faire *. C'eſt ſe 


* Compagnie des fermes roiales donne tous les 


ans environ cent. quatre-vingt- mille. livres aux Avi- 
gnono'ꝰs, aſin qu'ils ne fabriquent ni tabac ni indiennes. 


kaire 
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faire vn capital de la faincantiſe, & ra- 


Ter Juſques 3 A Foiſivetẽ- meme. 


II n'y a aucun prix qui puiſſe paier 


Pinduſtrie; ce n'eſt cependant pas pre. 


ciſẽment parcequ'elle eſt la ſource des 
richeſſes publiques: mais parcequ elle 
<tablitVeſprit du travail, d'ordre, d'epargne 


& d'oeconomie; & qu'elle bannit de la 


ſociẽtẽ tous les vices contraires. 
Les Avignonois aujourd'hui n' ont rien 03 


faire qui mẽdire depuis le matin juſques 


au ſoir; & ils 8'y occupent avec toute 
Pactivite d'un peuple oiſif. . 

| Unetranger qui arrive a Avignon, n'a 
pas plutor quittẽ ſes bottes, qu'il fait tout 
ce qui fe paſle dans la ville; il en fait 


meme plus; car chez les peuples de- 


ſoeuvres la calomnie eſt tout wo: de la 
mediſance. 8 

Cẽeſt Pindigence qui i etablit ce vice. II 
y a deux-partis à Avignon, qui ſe font la 
guerre, /a miſere & la pauvreti. Comme 
ils ſe battent a armes ẽgales, la guerre eſt 
eternelle. I. envie, la haine, I antipathie, 
Panimoſite, & tous les autres deffauts qui 


accompagnent Findigence publique, tien 


nent la mec hancetẽ en haleine. 
Ici un repas cauſe une bataille, & une 
fete publique occaſionne une guerre civile. 
2 Tous 


THINDIS . as 


Tous les citoiens ſont alors ſous les armes, 


Parceque C'eſt leur reprocherle deffaut de 
moiens: & de ce reproche au deseſpoir 


il n'y a preſque point d'intervale. 
Un peuple qui n'a rien a faire donne 
ordinairement Kan ee dans la po- 
tige. 

Le grand bureau cpadteſſe des intẽrẽte 


des princes, eſt ici chez un lieutenant- 


general des arme-s du roi de France, 


qui n'a jamais commande. On raiſonne 


chez lui a e vuè ſur les affaires de 
| PEvrope. : 

Le General” eſt ſurtout d'une pẽnẽtra- 
tion prodigieuſe; il marche au- devant de 


la providence, & en matiere de politique, 


il ea fait plus que Dieu- meme. 
Il peut vous dire, deux-mois a Pavance, 
la conduite que tiendfa un certain com- 


mandant, & les moiens qu'il mettra en 


uſage pour gagner une bataille deciſive. 
II eſt fi precis la · deſſus que, ſi vous vou- 


lez, 1] vous donnera un erat des morts & 
des bleſſes.& vous 'remettra la liſte des 
priſoniers. Il eſt fi ſtir de ſon fait que, ſi 


on vouloit Fen croire, on chanteroit le 
Te Deum d' avance. 
Malgre cette prẽſcience infaillible, je 


Jui aurois gagne tout ſon bien, pour peu 
Ton. ö que 


—— I i 
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que] euſſe eu du gout pour les gageures: 


car il vouloit me parier cent- mille francs 


que le Roi de Pruſſe ne tiendroit pas 


deur-campagnes: une pareille ſomme 


qu'il ſeroit battu par tout; & une troi- 
ſieme, qu 'a la fin de la guerre il rendroit 
la Silcfie: à la maiſon d Autriche: trois- 
paris qui envoioient tout juſte le General 
ee a Phopital.. 

En oppoſition - ce e cabinet dont le 
genie eſt Frangois, 1 y en a vn autre 
Pruſſien, qui auroit pu me precurer auſſi 
une grande fortune; car le politique qui 
dirige celui- ci, vouloit me parier dix. mille- 
ecus que le roi de Pruſſe enleveroit une 

nouvelle province à la reine de Hon-* 
grie; trente- mille. livres, qu'il fairoit le 
hege de Vienne; & une pareille ſomme, 
que le prince Ferdinand chaſſeroit les 
Frangois de toute Allemagne, &c. &c. 

Tous ces miferables raiſonnemens tirent 
leur ſource de la vanite de l'eſprit humain, 
qui veut penetrer les ſecrets du coeur, & 
en ſavoir plus ſur la guerre que les ag 
memes mn la font. 
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L E T TRE XIX. 


2. Mandarin Cham- Pi. pi, au Mandarin 
1 N 0 ſe, a Pekin. 


0 De en ö 
E dls reſemble aux Aſiatiques, 
Cf: par Pendroit- meme qui fait que les 
Europeens ne leur reſſemblent pas: je 
veux . par la cloture du ſexe, Il eft 
vrai qu'i n'y a point de loi dans la Grande- 
Bretagne qui Pordonne : mais les hommes 
enAngleterre ſont ſi eloignẽs des femmes, 
que cela revient a-peu-pres a la coutume 
des ſerrails de Porient. 
Je ne te dirai point exactement ſi les 
Anglois obſervent la loi de Mahomet; & 
fi dans cette partie de leurs moeurs, ils 
reſſemblent aux Turcs : mais il eft certain 
qu'ils traitent avec les femmes, comme 
ſi elles ẽtoient d'une nature infẽrieure A 
| la leur: ils les voient fi peu, que ce neſt 
pas la peine deappeller leur union une ſo- 
ciẽtẽ. 

Leur compagnie tient a fi peu de choſs; 
qu*un repas, ou le moindre amuſement a 
toujours la prefference ſur elles. Les 
AF femmes peuvent bien quelquefois occu- 

Dz Per 


ww SY ESPID N 
er lou coeur : mais rarement 9 25 
elles leur eſprit. 

Ils diſent pour raiſon qu'elles ne ſont 
pas aſſez amuſantes : veux- tu que je te 
diſe pourquoi? c'eſt qu eux - mèmes ne le 
ſont pas aſſez. Les qualites des hommes 
ſont un moule, od celles Ty femmes 
en leur forme. 

Les Bretons n'ont pas le tems dete 

e aupres de leurs femmes, am- 

bition, la politique & la debauche leur 

oͤtent un certain loiſir, qui eſt nẽceſſalre 

pour etre galant & poli; & que leurs voi- 

fins, plus deloeuvres qu eur, ont tou- 
ours. | 

II faut des attentions, des ſoins & ths 
Pempreflement aupres des femmes d'un 
certain caraCtere ; i] faut poſtuler leur 
coeur, le gagner, le meriter : tout cela 
forme une occupation ſuivie, qui gene & 
qui inquiete des gens deja inquiets par 
temperament. On a platot fait de fran- 
chir tous ces obſtacles, & d'avoir recours 
a la debauche qui n'a rien de difficile, ou 
une femme eſt ſéduite d'avance, & dans 
laquelle on s 'Eepargne juſques à la peine 
de demander. Cela s'appelle ici le bon 
ſens de l'amour; & il y a tant de bon ſens 
aujourd'hui en Angleterre, qu'il a &touſſe 

tous les 9 du coeur & de Feſprit. 
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LETTRE. þ > 


Ze Mandarin Cham Pi- bi au Mandarin 
„ier tee a ekin. | 

be Londres. 

RE A N Dj je fais rẽflẽxion à ce qui 

ſe paſſe . les differens ẽtats d' Eu- 

rope, je ne puis m'empecher de croire 

que les nations ſe gouvernent d*elles-me- 

mes, & qu'une fois le premier mouve- 

ment de Padminiſtration donne, la rẽpu- 
blique va toute ſeule. 

Ilya ici ſept· cens membres d'une aſ- 


ſemblẽe, qu'on appelle par—l—nt qui 


reprẽſente la nation compoſee de ſept- 
millions d'habitans; c'eſt à dire, que cha- 


cun de ſes memhres a cent- mille · ſujets du 


roi George, qui ſont commis à ſes ſoins, 


& ſur leſquels il doit veiller. II eſt A 
la tete de leurs affaires politiques, civiles & 


oeconomiques; il les dirige, parle pour 


eux, menage leurs interets, pievient les 
trop grands droits, & s' oppoſe à ce qu' ils 

ne ſoient accablẽs d'impòts; fixe la portion 
de leur contingent dans les taxes gene- 
3 1 & a ſoin qu'ils ne fourniſſent pas 


e trop 


„ EE & B:F;QjN: 
* trop, les, fait jouir des privileges de la 
nation, & des nouveaux avantages qu'elle 

regoit. Ce ſont autant de petites rẽpubli- 
ques ſeparees, qui ſe balancent continuel- 
lement enſemble, & qui tachent de ne. 
pas ſe heurter Pune contre l'autre, afin 
que la grande, qui les comprend toutes, 
ſoit fans ceſſe en <Equilibre, C'eſt do- 

moins Vinſtitution de ce par: e 
& la charge de chacun de ſes membres. 
Cependant un grand nombre de ceux- 
ci n'y encend rien; ils ne font au fait d'au- 
cune de ces choſes, & n'en ont pas meme 
Pidẽe. La faveur du roi ou la brigue des 
pevples leur donne cette place. Pieſ- 
que tous Vachetent a, raiſon de tant de 
mille-livres-ſterling, par ẽlection; | c'eſt. 
à dire que ce ne ſont pas les hommes, 
mais les richeſſes qui deviennent membres 
de cette commu naut. 

Pluſieurs, au ſortir d'un repas od ils 
ont paſſé la nuit dans la debauche, ou 
d'un lieu de proſtitution publique, ſe ren- 
dent ſur les bancs de W m ter, 
od tandis qu'on dElibere ſur les affaires de 
la nation, ils ſont enſevelis dans un pro- 
fond ſommeil. Que deviennent alors les. 
interets des citoiens qu'ils repreſentent ? 


Ils dorment avec eux. 8 e les af- 
n faires 
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faires gẽnt᷑rales vont toujours, & malgre 


la mauvaiſe adminiſtration, & le delabre- 
ment des petites dee la grande 


ſubſiſte. 


Je ne vois pas la n&cefſits de ce corps 


immenſe; je crois que ſoixante & dix- 


membres bien choiſis gouverneroient 
auſſi bien Petar, que ſept-cens; peut- tre 
le gouverneroient-ils mieux; du moins 
Eviteroit-on les longueurs inévitables dans 
les deliberations. des nombreules aſlem- 
blees.. 

Jai ſouvent fair attention à ceux qui 


gerent les affaires de Fetat dans cette aſ- 


lemblee, & Yai trouve que cela roule ſur 
une vingtaine z à quot bon donc les au- 


tres? Ceſt,dit-on, pour ẽviter le deſpotiſme 


mais Evite-t-on le deſpotiſme, lorique 
ſix- ens quatre-vingt-membres, en fom- 
meillant, ſont de avis de vingt? Au- 
contraire, leur conſentement aſſure la do- 
mination, & rend immuable Futurpation 
de leur autorite. | 
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ae a Pekin. 


F Ker 
N favant de ce pais me diſoit der- 


Pfrogres dans les connoiſſanees, parcequ'ils 
$<totent Egares dans la route. II ajouta 
que les Anglois en avoient les premiers 
decouvert le chemin, & qu'ils' avoient 


fonne la cloche pour raffembler tous ceux 


de leur tems, & les mettre ſur la veie. 
Je ne ſuis pas embaraſſè que les An- 

glois aient ſonné la cloche z car il ne faut 

= Etre: bien habile pour faire du bruit. 


queſtion eſt de ſavoir Sils Pont ſonnee 


par le bon bout; & fi le tocſin Breton a 
mis les Europeens ſur le ſentier qui con- 


duit à la vétité. 
Pai lu les ecrits de ces ſonneurs de 


cloche, qu'on appelle ici, Bacon, Boile, 
Newton, & autres. J'ai vu en effet qu'ils 


ont pris une route nouvelle: mais encore 


une fois, la difficulte reſte toujours, qui 
eſt de ſavoir ſi c'eſt la bonne. | 
. Le 


nierement, que les hommes depuis 
deux-mille-ans n'avoient point fait de 


. 
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Le prẽjugẽ general eſt pour eux; parce- 
queen fait de chemin qui mene aux- con- 
noiſſances, les Europeens trouvent tou- 


jours que le dernier eſt le meilleur. 
Avant ces ſonneurs de cloche, il y en 


avoit eu d'autres qui Pavoient ſonnee : que 
ſait- on ſi après ceux ci d'autres ne la ſonne- 
ront pas encore; & ſi, de cloche en cloche, 


on n'ira pas juſqu'à s tourdir, au point de 


rentrer dans les menies tenebres,. d'od le 
premier tocſin avoit prẽtendu retirer ? 

Pour moi, qui enviſage tout dans un 
point de vue morale, je trouve qu'une 
nation n'eſt ſavante que dans la proportion 
qu'elle devient ſage. Peut-etre dans ce 


ſens - là, la ſonnerie d'Angleterre n'a: t- elle 
Das beaucoup avancè les arts. Du- moins 


les docteurs de ce peuple pretendent-ils 
que le coeur des Anglois eſt plus cor- 


rompu aujourd'hui, qu' avant qu'ils euſ- 


ſent enfilẽ le ſentier du ſavoir. 

Mais ſi on accorde aux Anglois la 
prefference a Vegard de certaines connoiſ- 
ſances utiles à la navigation & au com- 
merce, on conviendra en meme tems 
qu'ils ſont reftes bien en arriere a Vegard 
de pluſieurs autres. he 


Ceux qui apprecient tout en Europe, 
pretendent que cette nation a, dans les 
ER arts, 


—_— 
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arts, pour or pee millions de juſteſſe & 


d'exactitude: mais qu'elle n'a en poor 


un demi-ecy de goũt. 

Un ſecond Breton, exemt des pre- 
juges de ſa nation, me diſoit: Nous 
<* ſommes excellens pour les copies, mais 


e nous ſommes de tres mauvais origi- 


% naux. Preſque toutes les autres na- 


«© tions vont plus loin que nous dans 


& P'invention: mais nous les ſurpaſſons 


6 toutes dans Fimitation. Nous ſommes. 


<«. les premiers poliſſe urs de Europe: - 
* mais il nous faut des modeles.” 
Cette perfection dans PFimitation vient 


* la patience & de Vobſtination' de ce 


peuple. Ce reſt pas alors Feſprit qui 
dirige, c'eſt le corps. Une machine lourde 
& robuſte s'acharne au travail, & par 
le tems & Paſſiduite va plus loin que in- 


venteur. On pouroit appeller ces gens- 


ci les anes mẽchaniques des arts, les betes. 
de ſomm e des metiers. 
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LETTRE XXI. 


I Mandarin Cham- pi- pi, au Mandarin 
| Kie-tou-na, a Pekin, | 


| De Londres. 
L paroft ici un livre ſur la guerre 
prelente, que la nation en general 
goiite beaucoup; car il dit que la Grande- 
Bretagne ne devoit envoier ni troupes ni 


argent en Allemagne. Ce livre a raiſon: 


en effet ſi Angleterre avoit pu ſe diſpen- 
ſer d' entrer dans les diviſions du Nord, & 


qu'elle et garde chez elle ſes finances & 


ſes ſujets, elle auroit eu bien plus d avan- 


tage. 
Il y a dans cette capitale des gens fi pro- 

fonds en fait de fiſtemes, qu'ils peuvent, 

dans leurs ſpeculations, ſe paſſer des pre- 


miers principes de la politique, & raiſon- 


ner un volume entier, en tournant tou- 
jours ſur le pivot de leurs idees. / 

En fait des interets des couronnes, il 
ne faut pas etre un grand ſorcier pour de- 
viner Vavantage qu'un peuple pouvoit 
avoir fi, tandis que les autres s craſoient 
par des guerres diſpendieuſes, il nent 


{alt lui meme aucun effort. 
. Cet 


4 


„ 
Cet obſervateur oeconome dit fort Ele- 
gamment ce que ' Angleterre auroit du 
faire pour /epargner ſes troupes & ſon ar- 
gent en abandonnant le pais de Hanover 
1 ſes propres forces, & J Allemagne a ſes. 
kx Tevolutions:- mais il ne parle point des 
= . inconvéniens qui ſerojent nes. pour la 
Grande-Bretagne, en ſeparant ainſi ſes 
interers des guerres du Nord: il eft Jas 
deſſus d'un ſecret inviolable. . 
= Rien neſt fi aiſe que de diſcourir ſur 
. plan politique, loriqu' on le detache des 
© - vues générales, & qu'on le rapporte A 
- une certaine maniere de -penſer qu'on fe 
_ fait; car tout eſt demonſtratif dans la 
= - theorie de Feſprit, Sen elle · meme a ſa 
64 geometrie, | ; 
1 : Cet. auteur enfile un long Wie. 
ment ſur les moiens qu'il y auroit eu 
d'ẽpargner le numeraire & le ſang des ſu- 
jets, & va toujours enſuite dans ſes idees, 
fans regarder ni devant ni derriere lui. 
II eſt ſi occupẽ de fon plan qu'il ne sen 
dẽtourne point, pour obſerver que la 
France, l' Angleterre & la Maiſon d' Au- 
triche, ſont fi Etroirement lices d*interer 1 
Par rapport au poids que Pune d'elles pou- 
roit mettre dans la balance de Europe, 1 
que les batailles des unes deviennent nẽ- 
| 3 | ce ſſaire- 
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ceſſairement les batailles des autres. De 


maniere que, ſi aujourd'hui la France de. 
claroit-la guerre aux enfers, il faudroic 
que la Grande-Bretagne &alliac avec les 
demons contre elle, pour preventr leg 
avantages que cette couronne pouroit 
avoir dans cette guerre infernale, &c. 

Ce livre d' obſervations a nẽanmoins une 
grande beautẽ, je veux dire qu'il cenſure 
le gouvernement; ce qui, en fait de livres 
de parti en Angleterre, paſſe . pour 
une perfection 

Cette brochure me tappelle une ſcẽne 
qui ſe paſſa ici, il y a quelques jours, en 
ma prẽſence, dans une boutique, entre un 
hbraire & un ſeigneur Anglois du parti 
oppoſe-a celui de la Cour. 

Ce dernier dit au marchand de lut 
faire voir quelque ouvrage bien écrit ſur 
la politique preſente. En voila. un, lui 
dit le libraire, en lui offrant une bro- 
chure. Le ſeigneur Pouvrit, & apres 
avoir jette les yeux fur le titre, fi donc, 
Secria-t-i] en le refermant precipitament, 
cela ne vaut rien. Pai lu ce livre & je 
le trouve deteſtable; car l'auteur veut 
prouver que nous avons un miniſtre qui a 
des notions ſur le gouvernement politique 
& civil. 

Puiſque 
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ths Puiſque celui · la n'eft pas de votre godt, 
reprit le marchand, en voici un autre 1 5 
* vous plaira. Le Lord le prit, 

ouvrit comme le premier & le referma 
de meme. Mauvais ouvrage encore, dit- 
1, celui qui Pa fair ſe declare neutre au- 
milieu des diviſions qui nous agitent. 
E'auteur n'a pas meme aſſez de genie pour 
Etre d'un parti, ce qui ne peut faire qu'un 
ouvrage froid ; car en Angleterre, quand 
la paſſion ou Pemportement ne guide'point 
la plume, il n'y a rien de ſi infipide à lire, 
qu'un ouyrage anglois ſur la politique. 
On diroit, ajouta- t- il, que nous avons 

beſoin, pour avoir de Feſprit, que le dẽ- 
mon de la cabale nous agite. 
Puiſque cela eſt ainſi, dit le Ubraire,; je 
fais ce qu'il vous faut: tenez, Milord, 
voilà un bon livre; car Pauteur . dit tout 
net que notre gouvernement ne vaut rien; 
& meme, afin que le public ne doute 
point de la perfection de ſon ouvrage, il 
ajoute que nos maker n'ont pes Ws 
commun. 

di cela eſt, dit le ſeigneur Breton, Je 
Pachete. Le livre doit&re bon: il poura _ 
meme Etre excellent, pour peu que [au- 
teur ait eu le ſoin dexagerer les faits, & 
qu'il en ait impoſe aux k&eurs * 9855 8 


; res, &c. 
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LETTRE XXIII. 


3 Ze Mandarin Cham. pi pi. au Mandarin 
een, en 1 a Pekin. 


de Londres. 
E S miniſtres d*ecat en Angleterre. ne 
ſont ſi pas occupẽs que ceux de France, 
ils ont le tems de reſpirer. Le gouverne- 
ment-mEme leur donne quelquefois le 
loiſir de n'avoir rien à faire; ils pourojent- 
etre aſſidus aux ſpectacles, voir des fem- 
mes, & perdre trois ou quatre · heures tous 
les jours dans les afſemblees particulieres, 
fans que Padminiſtration publique en 
ſouffrit. S'ils n*avoient la maladie ordi- 
naire des gens en place, je veux dire, de 
paroitre occupes & accables d'affaires, ils 
n'en auroient preſque R 
IU eſt vrai qu'ils ont des bureaux, de 
ſecreraires, des roles des copiſtes, comme 
ceux de Verſailles: mais c'eſt pour la 
forme, & afin de remplir le decorum de 
leur charge; car ſans tout cet attirail, ils 
ne ſe croiroient pas miniſtres. 
Pour paroitre des hommes nẽceſſaires 

I Pecat, ils ſont obligẽs de ſubſtituer des 
minucies de Cour aux fonctions les plus 
importantes. 
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importantes du miniſtere. Le parlement 
les diſpenſe de celles- Cl & en fait ſon af - 
faite, 1115 | 
Les 3 erat en Angleterre, ne 
boat, a proprement parler, que les pre- 
miers commis de la couronne; ou, pour 
me ſervir d'une expreſſion qu'on emploie 
ici, les ames damnees de la Cour. Ils 
n''ordonnent rien en chef & ſont en ſous- 
„ een. 
py On pouroit comparer un 3 de 
| France à un Pacha de Conſtantinople ; 55 W 
un ſecretaire d'ẽtat ee aun 
= Doge de n 
5 Le Monarque les nomme; mais comme 
cette nomination demande confirmation, 
,.& qu'il n'arrive pas toujours que les mi- 
niſtres qui plaiſent au roi, ſoient agreables 
au peuple, ils ſont ſouvent obliges d' aban- 
donner leur poſte. Auſſi leur ſoĩn principal 
eſt· il de briguer les bonnes graces de celui- 
ci: ce qui fait pour ordinaire des hommes 
dangereux ; car un miniſtre, qui mandie 
les tuffrages une populace aveugle, qu'il 
mepriſe d'ailleurs, & cela tout expres 
pour ſe maintenir dans ſa place, a des 
deſſeins d'independance & viſe a Pauto- 
rite abſolue. Les miniſtres en effet, ici 
comme ailleurs, ſont attaquẽs de la ma- 
ladie 


CHINOH „„ 

ladie du deſpotiſme. Ils ne ſont pas plu- 

tõt en place qu ils voudroient ſe rendre 
mattres de la Cour, du ee & du 
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Ze Mandarin Ni- ou: ſan, au Mandarin 
a a Londres. 
d Avignon. 
A ſoeiẽtẽ generale d' Avignon eſt 
diviſèe en deux- ee Tepee & la 
1 
„ un homme de cette ville, avec 
qui j'avois lie quelque ſocietẽ en arrivant 
ici, me conduiſit dans une compagnie de 
gens de la premiere eſpece. La dame, 
chez qui nous allons, me dit-il en che- 
min, porte le nom de cette fameuſe fon- 
taine , tant chantee par un celebre Poëte 
Italien nomme Pẽtrarque. Nous ne fuͤmes 
pas plutor entres dans cette aſſemblée, 
que je crus etre dans le lieu le plus reſ- 
pectable de la terre. De quelque còiẽ 
que je tournaſſe mes regards, je ne voĩois 
que ** 39. de veneration.. 


* Vaucluſe. 


Une 


— EBSPION 
Une vingtaine de femmes, chargẽes 


d*annees, de rubans & de rouge, com- 
Poſoient la moitie de cette ſociete. Mon- 


fieur, dis: je à mon conducteur, après avoir 


conſidẽrẽ ces vieux perſonages; ; ace que 
Je vois, il fait bon Eire d' Avignen, car il 
me parcit qu" on y vit longtems. Com- 
ment! repris-Je, voila des femmes éter- 
neltes ! fans doute * le deluge les a 
oublices ſur la terre? A ce que je vois, il 
eſt pas neceffaire daller dans la capitale 
d' Italie Pour voir des antiquites, car on 
trouve ici Jes ouvrages des Romains. . 
Mais, changeons de matiere, Jai. our 
dire que cette maiſon eſt en grande repu- 
tation parmi les etrangers. Comment, 


me dit- il, en grande reputation! je le 


erois bien, on en parle dans toutes les na- 
tions du monde. Ce n' eſt pas ſans raiſon; 
car c'eſt le plus ancien tripot qu'il y ait 
aujourd'hui en Europe. Tous les autres 
ont peri par les ordonnances des rois, ou 
par cet arrangement des cauſes ſecondes 
qui detruit les meilleurs Etablifſemens : 


mais celui-ci a reliſte a tout, ce qui a 


eauſẽ des coups du fort reiteres qui ont 
renverſe de fond en comble les meilleures 
maiſons de cette ville: car dans trente- 
ans les revolutions du Lanſquenet cauſent 
de grands ravages dans les familles, 
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Son influence ne s'eſt pas bornée 4 
Avignon. Elle geſt erendue dans le 
roiaume voiſin. Voila, continua: t- il, en 
me faiſant remarquer une grande table, 
PFautel de la Fortune, od la France a ſa- 
crifis bien ſouvent, & ot elle a preſque 
toujours etẽ condamnee à pater aux ſacri-⸗ 
ficateurs les fraix de Padoration. | 
Il me ſemble, lui dis-je en Finterrom- 
pant, que la dame du logis, qui porte un 
{i beau nom, fait-là un vilain metier: 
que voulez- vous, reprit. i, il faut que cha- 
cun faſſe le ſien. | 
Monſieur, lui dis. je, je vous prie de m' ap- 
prendre qui eſt cette dame que je vois au- 
tour de cette table à quadrille vis-a-vis 
de nous, qui a des mouches, des rubans 
& des rides? C'eſt, me répondit-il, la 
Hucheſſe de Cr- Lon. Elle eſt bien vieille ! F 
lui dis-je. Pas trop, reprit-il, elle n'a 
pas encore cent- ans; il faut aller au mois 
de Mai prochain pour qu'elle les ait ac- 
complis. C'eſt ce que nous appellons 
ici Page viril des dames. En ce cas la, lui 
dis- je, vous ne devez jamais les voir vieil- 
lir, car elles doivent toutes mourir dans 
lage viril. | 
Qui eſt celle qui ſe trouve à la meme 


table, vis-i-vis delle, qui ne "Fo 1 
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fi dcrwwice, Oh! pour celle-, me dit- 
Il, elle eſt dans ſa premiere jeuneſſe, car 
c ꝰeſt tout au plus ſi elle a ſoixante-ans. 
Eſt· ce que vos Dames, repris: je, avant 
que d*etre jeunes, nont point d intrigues? 
Oh! que fi, me repondir-il, ſans cela 
elles ne pouroient point vieillir, l gu- 
part mourroient alors en naiſſant. # 
Pouriez- vous me, dire qui eſt cette 
dame ici devant nous qui a les yeux 
aſſez beaux? C'eſt la Vicomteſſe de 
Te--$--0. . Celle-ci ne penſoit plus * 
amour, lorſqu?! un vieux officier de la 
Gendarmerie, qui a choiſi Avignon pour 
ſon hotel des Invalides, Fen: fit reſſou- 
venir. Le vieillard aima, la dame réſiſta, 
Pancien eee infiſta & la vicomteſſe 
ſuccomba. | 
Qui eſt cette petite 8 gruſſe & 
preſque ronde 9a on laiſſe ſeule dans un 


Coin de la ſalle? C'eſt, me tẽpondit - il, 


Ja princeſſe. rẽgnante, la ſultane du palais. 
Elle a bien peu de cour, lui dis. je, pour 
une ſouveraine. En voici la raiſon, re- 
pliqua- t- il, c'eſt qu'il n'y a perſonne qui 
ne ſente en ſoi-meme un dedain raarque. 
pour elle. Quand une femme, ajouta-t- 
il, a donne une fois dans une debauche 
outrée, dans quelque rang que la fortune 

Fele ve 
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 F{leve apres, Vindignation eſt toujours la 
meme. Celle: ci s eſt proſtituce à tant de 
ſujets, avant que d' etre reine, que le 
trone lui- mëme n'a qt la garantiy du me- 
pris general. 

Qui eſt, 'repris- je, cette grande dame 
| bo 4 d'un certain age qui eft pres d'elle. 
C'eſt encore une autre ſultane du palais, 
me repandit-1], mais celle- ci eſt du vieux 
ſerrail, Ceſt-a dire, du lit du dernier 
prince. Son regne a dure longtems ainſi 
e fa debauche. Mais elle a donné au- 
rd hui dans la de votion; car 2 Avignon, 
rut Monſergneur le vice Egat, c Dieu. 
Il n'y a qua ſes amis particuliers qu'elle 
dit a Foreille que ce n'eſt qu'une grimace, 
Monſicur, je vous prie de m*apprendre 
fi vos ſultanes du vieux & du nouveau 
ſerrail n'ont point de maris. Oh pour 
cela oui, elles en ont: ſans quoi nos vice- 

Egats n'en voudroient pas; car il faut 
qu'ici comme ailleurs Padultere accom- 
pagne toujours la d bauche. C' ſt le goũt 
des grands Monarques de Europe, au- 
quel les petits princes ne W Jamais : 
de ſe eee ET 
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E 8 Angloiſes ſont 155 belles que les 

Franęoiſes: mais les F ene TRE 
plus jolies. 

En France on ne peut pas quitter ie 
ſexe; en. Angleterre on en eſt d'abord em- 
. barafſes c*eſt que la jolie femme a mille- 
Perſpectives, au-lieu que la belle n'en a 
qu'une; & les femmes doivent etre {ures 
de ne pas Plaire longtems aux hommes, 
lorſqu elles nꝰont qulun core à leur mon- 
trer, quelque beau qu'il ſoit, 

En gereral le viſage des Arietdaitbs n'a 
point dbexpreſſions, preſque tous les 
charmes font ici aVagonie z on diroit que 
la beauté des en eſt ee A rendre | 
Pare. | 
ge nature froide & fans addon ſe 
borne aux beſoins phiſiques de la machine. 
Tu peux bien imaginer qu'avec cette non- 
chalence du coeur, il y a peu de paſſions 
vives. 
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Ce n'eſt pas que les dames en Angle- 
terre ne ſe diſputent Pempire de la beauté, 
& ne veuillent plaire aux hommes. Cet 
_ inſtinct dans le ſexe eſt de tous les climats, 

& ſe crouve dans tous les pais, „„ 

En general les intrigues de galanterie 
font 'fondees ſur Pamour-propre : ici les 
deux lexes ſe voient par vanite, & Sai- 
ment par oſtentation; le tout à l'inſu des 
ſens & ſans que l'amour en ſache rien. 
Au reſte cette rẽgle n'eſt. pas ſans ex- 
ception. Les dames en Angleterre com- 
mencent à ſentir le dẽſagrẽment qu'il y a 
de n'ętre que belles, elles font tout ce 
qu'elles peuvent pour devenir jolies, & 
pour cela elles ont recours à Part. 

La plùpart ſe donnent un temperament, 
& font ſemblant d'avoir de la vivacite ; 
mais il y a aufh- loin de cette nature a la 
premiere, qu'il y a du midi au nord de 
* 

Je crois qu'il faudroit bien des he 
pour rendre les Angloiĩſes auſſi gaies & auſſi 
enjouees que les Frangoiſes. Pour y par- 
venir, il ſeroit peut- Etre neceſſaire de 
detruire | les moeurs & les manieres. 
J'imagine-meme qu'il faudroit toucher au 
ſiſtẽme du gouvernement; car la politique 


dans la Grande · Bretagne influe ſur tout. 
EL E T- 
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E 0 R G R III. occupe maintenant 
ile rrone de la Grande Bretagne, il 
fut proclamé le meme jour de la mort de 
fon ꝓtẽdẽceſſeur. Ce n'eſt point le fils de 
George II. c'eſt ſon petit- fils. Entre lui 
& le Rol mort, 'Etoir un prince dẽcẽdé 
depuis quelques années, digne de regner 
par ſa belle ame, dont George III. eſt le 
fils. Le Roi régnant eſt dans fa vingt- - 
quatrieme annee, & d'une figure preve- 
nante. Quoique dans un àge od tous les 
autres fouveraigns Europe ſont deja 
vieux, il eſt encore jeune; la chaſſe, la 
table, & la debauche des femmes ne Vont 
P eneote uſe, Ceſt un prince tout neuf. 
II a d'abord été au fait d*'etre roi; 
Jes autres $efaient longtems : pour lui, 
abPa ete du premier coup. On ne $'apper- 
£oit pas que George II. ſoit mort, les af- 
faires vont, comme ſi la couronne ę᷑toit 
ſur la meme tète. Les conquetes & les 


victoires continuent, comme — 
— 4 T & 


— 
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& la nation acheve Ve ouvrage de fa gran- 
deur. 

On penſe deja I marier ce monarque, 
il eſt fans contredit le meilleur parti de 
Europe; mais il n'eſt pas aiſe de lui 
trouver une Epouſe, la religion rend la 
choſe auſſi difficile que alliance. 

Les Anglois ne voudroient pas d'une 
Reine qui appartiendroit à une maiſon ſi 
puiſſante, qu'elle pourroit augmenter le 
domaine de la couronne en Europe; car 
ils ſont plus jaloux de la petiteſſe de leur 
état, qu'ils ne le ſont de la grandeur de 
celui des autres. On diroit qu'ils ont 
calculẽ d'avance la longueùr & la profon- 
deur de leurs forces, & que Viſle- de 1a 
Grande- Bretagne eſt rourJuſte: a meſure” 
de leur punſſance.. | 

Il n'y a eu d'autres changemens z A Ia 
Cour, que ceux qui en Etoient une ſuite. 
Ceux qui avoient fait aſſidument leur cour 
au petit- fils de George II. fe ſont avances, 
le Roi a aquite les dettes du Prince de 
Galles. „ STE: ©. . 

L'Eſclave favorite qui avoit 95 rien 
dant ſur George II. a quitté la Cour i ſa 
mort, elle s'eſt retiree dans ſa maiſon, on 
elle jouit ſans faveur de toute ſa fortune. 
En France, après l' enterrement du Roi, la 
Tom. IV. * maitreſſe 
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maĩtreſſe s' enterre dans une retraite, ou 


eſt exilce ; en Angleterre, elle peut diſ- 
poſer Ae OFT comme il lui __ : + 
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Le Mandan Cham-pi- pi au Mondariv, 
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TI; ona beſoin aun Joc: en national A 
Paris, il eſt encore plus neceſſaire à 


Londres, o la ſociẽtẽ eſt plus eſcarpee, . 


& od les £cueils ſont plus cachẽs. Jal- 
lois faire mettre la- deſſus un avis dans les, 
papiers publics, lorſqu'en buvant le the 
dernierement au caffẽ de Smirne pres de 
la Cour, il sen preſenta 90 * * Je le 
pouvois ſouhaiter. 

C'eſt un Baronet d'une ancienne fa- 
mille d'Angleterre, devoue aux ẽtrangers, 
& qui cherit tout ce qui vient de loin. II 
ne ſut pas plutor que j ẽtois Chinois, qu'il 


fit la moitiẽ du W ay arriver Jul" 
ques à moi. 


Ce gentilhomme a a environ cinquante- 


ans; ſa taille eſt, avantageuſe & ſa figure 


agléable. Il a de Feclat dans le teint, ce 


qu! fait 14 'on ne voit . d'abord qu'il 
eſt 
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eſt uſe. II a paſſe la plus grande partie de 
ſa vie A lire & à ẽtudier le coeur humain, 
qu'il appelle Penigme de la nature. 

Des ſa jeuneſſe, il voĩagea dans la plipart 
des Cours des princes chrẽtiens, & parcou- 
rut une grande partie de PAfie & de 
PAmerique: Il n'eſt gueres de gouver- 
nement en Europe dont il ne connoiſſe la 
conſtitution, & peu de loix dont il n'en- 
tende eſprit. 

Il m'a dit qu'il s *toit aipliqus;: pen- 
dantJongtems, aux ſciences ſpeculatives ; 
mais qu'il s'en Etoit degoute, par la con- 
viction od il ẽtoit parvenu qu'elles ne ſer- 
vent qu'à agiter Pame ſans la ſatisfaire. 

Il ne veut point ſurtout entendre parler 
des mathẽmatiques. La raiſon de cette 
antipathie vient de ce que, s *ctant appli- 
quẽ pendant trente- ans à cette ſcience, une 
courbe qu'il ne peut definir, a manque de 
lui faire tourner l'eſprit. 

Son ᷑tude principale aujourd'hui, eſt 
celle de Phiſtoire de ſa nation, & ſurtout 
celle de la ville de Londres, qu'il poſ- 
ſede parfaitement. Il eſt fi ſavant dans 
cette branche du favoir, que ſa memoire 
lui retrace ſans peine toutes les anecdotes 
galantes de la Cour & de la ville. Depuis 
= * du — de George I. juſques au 
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commencement de George III. inclufive- 
ment, il peut dire dans quel tems une 
certaine Miledi, qui avoit la reputation 
d'avoir de la vertu, fit un eclat qui la 
deſhonora dans le monde: & dans quel 
autre une jeune Miſs, qui paſſoit pour 
une Agnes. en ſe mariant. donna des 
Preuves Parlantes à ſon ẽpoux qu'elle 
n toit pas novice en amour. 
II s'exprime avec preciſion, & en ter- 
mes qui rendent patfaitement ſes idées. 
Il a de Vimagination, de l'eſprit & en- 
core plus de bon ſens: mais avec cela, 
vn certain je-ne-ſais-quoi de ſingulier & 
de biſare dans le earactere. Il eſt attaque 
de cette indiſpoſition qui, dit-on, tire ici 
ja ſource du climat. 1] m'a avoue, depuis 
notre connoiſſance, qu! il avoit ſouvent 
voulu ſe tuer: mais qu'erant ptet d'exe- 
cuter ſon deſſein, il avoit trouve, toutes 
rẽflexions faites, que vivre ou mourir 
ẽtoit une choſe. ſi indiffcrente par elle- 
meme, qu "tl ne-valoit pas la peine qu'on 
prit celle de ſe dẽfaire. Quand à preſent 
la maladie de ſe pendre le prend, il monte 


2 cheval & va galoper deux ou trois 


heures a ZHyde-park, Mais il a nouvelle- 
ment. decouvert un ſecond moſen qui, a 


ce * 11 dit, n encore meilleur: c 7 
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de boite deux-bouteilles de Pontac. 
Comme ce remede, juſques ici, lui a 
reuſſi parfaitement, il Pappelte Js /{ ecifique 
—_— pour guerir de la corde. * 


Il reſt pas tout-a-fait athee, il croitpreſ- 


que à une providence. Il ſoutient qu'il 
n'eſt pas abſolument impoſſible qu'il y ait 
un Dieu, mais 4} n'eſt pas entierement 
d'accord avec lui-meme la- deſſus. 


II pretend prouver geometriquement 


que les religions ont ete 1nventees pour le 


maintien de Yordre politique & civil, & 
qu'elles ſont la fource de toutes les ver- 
tus, quoiqu'elles ne contiennent point de 


vertus, Auſſi dit-1]l qu'un athee en re- 


ligion eſt un homme abominable qu il faut 


bannir de la ſociẽtẽ, & ſoutient qu'on doit 
croire à un dogme quelqu'il ſoĩt. 


Comme il fait une infinite de choſes, 


qu il a beaucoup vu & beaucoup lu, ſes 
amis Font ſouvent voulu engager a ſe faire 


membre du parlement: mais il a toujours 
repondu qu'il ne vouloit pas étre d'un 
corps, od Part de parler eſt plus fort que la 
raiſo on, & od Peloquence PTemporte preſque 


toujours ſur la verice. II ajoute qu'un 


Orateur qui a un beau port, de belles 


dents, & qui joint a cela une voix ſonore, 
peut ramener tout le parlement d'Angle- 


E-3 terre 
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terre 2 ſon! opinion, & ſe rendre maitre de 
la chambre baſſe, __ 

Il a ᷑té enclin dans ſa jeunefſe 2 A Ia 2 
bauche, & n'a pas voulu s'en corriger 
dans un age avance par principe de ſanté. 
Il croit qu'une ſobriẽtẽ trop rigide eſt un 
Poiſon lent qui mine la conſtitution, & 
qu'un peu de delordre eſt un antidote, 
pour empecher le dẽgoùt de la vie, dont 
Puniformite rend le poids inſupportable. 
mu: pourquoi il va une fois la ſemaine a 
Covent garden, & Senivre regulierement 
deux-fois le mois à Bedford-Arms: il ap- 
pelle cela remonter la machine. 

Degage de tous les ſoins & de tous les 
embaras de la vie, 1 n'a d'autre affaire 
que celle de ſe tepir gai & enjouẽ. On 
ne lui connoit ni Proces, ni femmes, ni 
enfans. II n'a jamais voulu fe marier, 
non point par averſion pour le ſexe, mais 
parcequ une femme eternelle, comme il 
s'exprime, eſt fiere & hautaine, & rend 
Par- Ja le mariage inſupportable, - 

Il jouit de quatre-mille- livres. ſterling 
de rente, & en auroit ſix-mille fi, apres 
ba mort de ſon pere, il ne lui avoit pris 


wy Quartier od ſont les maiſons de proſtitution: 


— 


fantaiſie d'aller ee la 1 PENS .. 


2 d' Egipte. Il me parle ſouvent de cette 

3 diſgrace, qui lui a enleve le tiers de a, 

m fortune; & dit à ce ſujet que, ſans un 
certain roi d' Egipte qui vivoit il y a plus 


de deux. mille. ans, 11 auroit ſix- chevaux 
dans fon ecurie au- lieu de trois; quatre 
| domeſtiques d' avantage qu'il n'a; & qu'il 
boiroit deux-bouteilles de vin clairer de 
plus à ſes tepas, que ſes facultẽs ne lui 
e Nh d'en boire. 


LET T R E XXVII. 


| 7; Mandarin Cham- pi pi an Mandaris 
| Kie- tou-na, a Pekin. 


| de Londres. 
N voit ici une ſorte d' hommes, 
qu'on appelle Am--b--rs. Ces gens, 
qui ſont chargès des interets des couron- 
nes, ſont ſi deloeuvres, qu'on diroit qu ils Ke 
q 2'ont d'autre affaire, que celle de n'avoir - 
rien a faire. 

Si on va le matin prendre Pair à  Hyde- 
Park, on eft ſür de les y rencontrer à che- 
val; fi on marche à midi dans les rues de 
Lend. on les y trouve à pied: on ne 


gauroit faire deux-pas ſans leur paſſer ſur 
„ * 


L 


be. 


+ 


"a corps. 5 Ils ſont tous "a ads reguli- 
erement dans S“. James's Park, depuis 

:deux-heures apres midi, juſques à quatre. 
Ce ſont les premiers objets qui ſe preſen- 
tent à Ranelagb & a Kauxhball, Ils preli- 
5 35 dans les Front- Boxes des deux 
theatres de Drury laue & de Covent. garden, 
& ſont des pillers de Fopera. Italien de 
Hay market. Aucun concert public ne ſe 
flit ſans eux; il ne ſe tient aucune aſſem- 
blee od ils n affiſtent: ils font enfin par- 
tout, excepte dans leurs cabinets. Je ne 
les connois point perſonnellement, & je 
n'aurois jamais devine ce qu'ils ſont, ſi on 
ne me Pavyoit dit. 

II en eſt parmi-eux qui ſont ite. 
ils arriverent ici apres le deluge, & ils ne 
S'en iront qu'à la fin du monde. Des mi- 
niſtres auſſi anciens dans une cour doi- 


vent Etre bien au fait de ſa politique: auſſi 


ils en ſavent tous les abouteſſans; car 
il n'y a point de femmes de qualité dont 
ils ne connoiſſent les intrigues, & des filles 
de Joie. dont ils ne puiſſent nommer les 
* amans. Ces grands politiques ſeroient 
en etat de faire une Mercure galant. 
On m'en a montre un qui eſt tou- 
jours heriſe. On diroit 2 ſon el. 
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prit eſt pris aux cheveux. On le voit 

penſif & reveur comme s'il ẽtoit charge 
du dõètail de l'Europe. II aſſiſte aux ſpec - 
tacles miniſtralement. Ceux qui le voien: 
de. pres pretendent qu'il a des connoiſ- 
ſances & du ſavoir : mais à quoi bon ſa 
capacite? quand on n'a d'autre affaire dans 
une Cour que celle d'y rẽgler des ſub- 
ſides; c*eſt-a-dire, de recevoir & d'en- 
voler de Pargent, on n'a pas beſoin de 
genie, il ſuffit d'avoir des mains. 

On m'a aſſure qu'il y en a parmi eux 
qui ont des lumieres & de Ventendement, 
je ne t'en dirai rien: mais ce dont je puis 
t'aſſurer, c'eſt qu'il y a parmi eux de ſots 
perſonnages. Jen vois un ſurtout dans 
les endroits publics qui a Pair indecent, 
je ne connois point de viſage plus mal- 
honnete. 

On mien a fait remarquer un, arrive de 
la Guadeloupe, pais d'où vient le ſucte, 
qui encherit ſur tous les autres par fa dif- 
formite. C'eſt une eſpẽce de ſinge- homme. 
II n'y a que des ſauvages de FAmerique 
qui puiſſent envoier en Europe de telles 
figures. 

II me ſemble que Ot: princes chrẽtiens 
ne ſont pas aſſc z ſcrupuleux ſur le choix de 
ceux qui doivent les reprẽſenter dans les 

E 3 Cours 


f Cours ẽtrangeres. C'eſt en quelque maniere 

avilir les couronnes que de confier leurs in- 
terets a des hommes qui ne reſſemblent en 

rien à ceux qui les portent. On dit que 
ce n'eſt qu une copie, mais cette copie 
doit avoir quelque 0 avec Forigt- 
nal. 


LETTRE XXIX. 


Le Mandarin, Ni-ou-ſan, au Mandarin, 
 Cham- P. Pi, a agent wat 


d'Avignon. 
| U as vu dans ma precedente ma 
premiere introduction chez la no- 
bleſſe d' Avignon. Nous nous rendimes 
le lendemain dans la meme aſſemble, 'O 
nous trouvames à peu pres la meme com- 
pagnie. 5 
Monſieur, dis-je à mon condudteur ; 
je vous prie de m'apprendre qui eſt ce 
vieillard poudre & muſque, qui fait Va- 
greable avec cette jeune Dame placee de- 
vant nous? C'eſt un de nos marquis, me 
repondit- il, qui porte le titre & le nom 
d'une terre qu'il n'a plus. I eſt vieux 
comme le monde & ule comme le tems. 
Les — d' Avignon diſent par 7 2 
* 
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qu'il naquit du tems de Jean XXII. & 
qu'il vit batir le palais papal; avec cela il 
eſt toujours a fleurer le jupon de quelque 

femme. Il paſſe tous les matins deux- 
heures à fa toilette pour rẽparer les in- 
jures de l'äge; & il ſe pare comme une 
vieille femme. Mais toutes ſes precau- 
tions montrent la corde; ſes rides con- 
trediſent ſon perruquier, & le font paſſer 
pour un impoſteur. 

Dites- moi qui eſt ce grand perſonnage 
un peu voutẽ, qui domine ſur tous les 
autres, & qui a une perruque en bourſe, 
quoiqu'a ſon age on ne devroit Plus en 
porter? 5 

C'eſt, mercpondit-il, un gent homme- 
conſul. La manie de celui- ci eſt le Cha- 
peron; & il n'eſt pas plutot ſorti de cette 
charge, qu'il voudroit y rentrer. Appa- 
remment qu'il y trouve ſon compte. Si 

cet homme avoit vecu du tems des ro- 
mains, il n'auroit pas aſpire à devenir 

Cẽſar; il n'eut intrigue dans la rẽpublique 

que pour le Conſulat. Il paſſe ici pour un 
grand calculateur ; on lui donne. meme des 

notions ſur la geometrie. & ſur quelques 

autres ſciences, Je Pai tate deux ou trois- 

fois ſur ces matieres, je lui trouve un 
_ trop problẽmatique: au- reſte {a fa- 

0 mille 
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mille eſt très ancienne; car elle datte du 
tems de Moile *, 

Je voudrois avoir, repris Je, qui eſt ce 
| RE: 6/1087 qui porte une figure'tres 
commune, & une marque de diſtinction a 
ta boutoniere ? C*eſt un chevalier de Mal- 
the de quelque part des environs de cette 
ville. II a Pair bien impertinent, lui. dis- 
je: & il en a bien le jeu auſſi, reprit il. 
C' eſt le mortel le plus inſipide, & en meme 
tems Panimal le plus arrogant qui ſoit dans 
la nature. Il eſt i charge a tout le monde 
dans cette ville par ſa fiertẽ & ſon inſuffiſance. 
On doit lui voler tout ſon bien au jeu dans 
une nuit; C *eit le ſeul moten qu'on a ima- 
ginẽ pour le forcer a quitter Avignon. 

 Pouvez-vous me dire qui font ces deux 
cavaliers, en face de nous, qui prennent 
un air badin avec tout le monde & plai- 
ſantent ſans ceſſe? Ce ſont les Meſſieurs 
Four-b-n deux freres; voici en gros leur 
caractere. Liun eſt un ivrogne & Pautre 
un fat. Et qui eſt ce grand | vieillard, re- 
pris. qe, qui fair ſemblant de n' etre pas 
age, en badinant & folatrant avec eux 
comme un jeune homme? A ſon air 
je le ſcupgonerois le troiſieme frere. Vos 
loupęons ſont juſtes, ajouta t. il mais c' elt 


* Maiſon Juive. 
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aſſurẽment Paine, car Ceſt le pere des 
deux- autres. ; 

Qui eſt ce jeune homme qu'on voit à 
cette table a quadrille, qui a le regard in- 
decis & les mains tremblantes ? On di- 
roit qu'il vient de la foiet voiline, & 
qu'il y a fait un mauvais coup. C'eſt 
le Marquis de For- t-a de Provence: mau- 
vaiſe compagnie. On Paccuſe d'avoir aſ- 
ſaſſinẽ un homme dans fa ville, c*eſt pc 
quoi il geſt retire dans celle-ci. L'affaire 
eſt pendante au parlement d' Aix: mais, 
qu'il perde ou qu'il gagne ſon proces, cela 
revient au meme pour ſa rẽputation; car 
tout le monde lui rend la Juſtice de croire 
que, Sil ne Pa pas aſſaſſinẽ, il eſt capable 
de le faire. Son mètier eſt d*ecre joueur, 
& il coupe joliment une bourſe. 

Monſieur, inſiſtai- je, qui eſt ce petit 
homme à deux · pas de nous, qui a Pair fi 
empeſe? On le nomme, me dit: il, le Vi- 
comte. Ceſt un petit-maltre d'une an- 
cienne Edition qui n'a jamais ẽtẽ corrigẽe; 
car Fouvrage de fa perſonne eſt rempli de 
deffauts. II etoit autrefois tres imperti- 
nent, mais depuis qu'une femme Pa bat- 
tu, il eſt devenu fort humble. 

Qui eſt ce grand jeune-homme qui luĩ 
parle maintenant, qui fait le beau gargon 


”» 
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& qui ſe mire continuellement dans ſa fi- 
gure? C'eſt le petit-neveu de notre 
Arch—11joueFeſprit, affecte les ſentimens, 
fait le beaudiſeur, parle/exprespour ſe faire 
ẽcouter; choiſit ſes mots, ſes expreſſions, & 
accompagnele tout d'un certain je- ne ſais- 
quoi de ſingulier dans fa figure & ſes ma- 
nieres, qui ſemble fait pour achever de le 
rendre ridicule. _ 

Qui eſt ce chevalier de St. Louis qui eſt 
« cõtẽ de lui? C'eſt ſon oncle, me repon- 
"dit-on; ; homme cauſtique, mordant, qui 
medit depuis qu'il eſt leve juſques à ce 
qu'il ſoir couche. Ce gentilhomme peut 
ſeul diffamer une ſociẽtẽ entiere, & perdre 
de reputation toute une ville; d'ailleurs 
cependant honnete homme, quoige' un 
peu fripon au jeu. 

Je ſuis curicux de ſavoir, continuai-je, 
qui eſt ce petit homme replet, qu'on voit 
dans tous les endroits de cette alle, qui 
ſe foure par- tout & qui parte à tout le 
monde? C'eſt le Marquis de Mont-p-\-t, 
une eſpece d'avanturier, qui s'eſt etabli 
dans cette ville pour faire valoir ſes heu- 
reux talens pour Pinduſtrie, La plùpart 
des gens de qualite empruntent, font des 
dettes, s'intriguent au jeu ou avec les 
femmes: mais celui- ci nẽgocie en proces. 

7 Son 
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Son induſtrie eſt la chicane. Il achete de - 
mauvaiſes cauſes, qu'il rend bonnes à 
force de ſolliciter & d'importuner les juges. 
Homme alerte, laborieux, infatigable, il 
monte à cheval & galope à Rome ou a 
Paris, comme un autre iroit ici à la pro- 
menade. La plipart des hommes fone 
 deplaces, la vocation de ce gentilhomme 
ctoit d' tre poſtillon. 

Je ne vous ferai plus qu'une queſtion, 
r je à mon conducteur, car je crains de 
me rendre importun. Qui eſt ce petit 
chevalier, à cheveux gris, qui eſt auprès 
de nous, qui furete partout avec les yeux, 
& qui a le viſage d'une chauve-ſouris ? 
C'eſt, me repondit-il, un petit avorton 
de Malthe, que la religion a oublié ici, 
parcequ'il n'a pas de quoi faire honneur 
a la religion. Il eft vain, orgueilleux, 
pauvre & ignorant; en un mot celt un 
veritable gentilhomme d' Avignon. | 


. 
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LETTRE XXX. 


Le Mandarin Cham- pi: pi au Mandarin 
| Kie- tou na, A Pekin. | þ 
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L ya ** cette an ville deux 
1 ſortes de nations, les peuples qui ha- 
bitent ce qu'on appelle la cite, & ceux 
qui rẽſident dans le quartier de la Cour; 
les moeurs des uns ſont preciſement les 
antipodes de celles des autres; on peut 
regarder la diviſion qui ſẽpare ces deux 
peuples, comme une vaſte mer qui met 
une difference immenſe entre eux. 

On diroit que PAnglois qui eſt ne aux 
environs de Lombard ſtreet, eſt d'une eſ- 
pece differente de celui qui vit aux envi- 
rons de St. James's Square. Quand celui- 
ei veut ſe divertir & montrer le ridicule 
d'un ſor perſonnage, il met ſur le theatre 
the Citizen *, le citoien. , 

En effet tout eſt different en lui, la 
maniere de parler, de $'exprimer, de s' ha- 
biller, de ſatisfaire ſes goùts, ſes dẽſirs & 
ſes appetits. L'Anglois de la cite eſt 
groſſier, ſtupide, fans imagination, s'ex- 
primant mal dans la fſociete ordinaire, 
Comeẽdie qui porte ce nom. 

; n'aiant 


* 


1 


eee, 
n'aiant dans la tete que des calculs dar- 
gent. Au contraire le Breton ne pres du 


parc, parle joliment, s'exprime avec ai- 
ſance, & a des reparties ; 1] dedaigne les 


richeſſes qu'il prodigue continuellement, 


cequi faitqu'ilmepriſe Phabitant de la cite 
qui ne penſe & ne reſpire que profit & gain. 
Mais celui-ci lui rend bien le change, 


lorſqu'il vient le trouver à la bourſe, pour 
avoir par ſon moten de quoi fournir a ſes 


diſſipations. Le citoien fier & enfle de 
ſes lettres de change, & de ſon argent, le 
regarde avec dẽdain, & ne lui rẽpond que 
par monoſillabes; il n'a preſque point le 
tems de lui parler. Le courtiſan, qui a 
beſoin de lui, s'habille de meme dans ce 
moment, & affecte ſon ton & ſes allures. 
L'argent qui au caffè de Smirna detruit 
le niveau, le retablit au caffe de Tom's. 


Tous ceux qui ſont dans P'enclos de ce 
quartier, y ſont a Puniſfon pendant que 


la bourſe dure, & que les affaires ſe font; 


ce n'eſt que deux-heures apres, que cha- 


cun rentre dans ſon caractere. L'habi- 
tant de St. James, en repaſſant Temple- 
bar, reprend ſon. air de Cour, qu'il y 
avoir laifſe, comme en depor en entrant 
dans la eius; & le marchand, en * 

| | es 
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les calculs & les agens de change, rede- 
e, b p & mauſſade. . 


LET TN E XXXI. 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
> Kie-tou-na, a Pekin. 


| de Londres. 

\ N ne peut gueres marcher dans les 
| rues de Londres, ſans etre battu, 
| n y aller en caroſſe ſans Etre rompu. Si 
Jon eſt à pied, Von eft balloté; fi Von eſt 
en voiture, on eſt caho:E. Je preffere le 
balottage au cahotage, je me mele dans 
la foule & & ſoutiens le combat. 
Mon banquier qui demeure, a trois · milles 
de mon logement, ne me compte jamais 
de argent qu'à mon corps deffendant : 
Jallai dernierement chez lui, pour recevoir 
cinquante guinẽes, &jeregusavantque d'y 
artiver, autant de coups de poing. Je ſe- 
rois peut- tre traitẽ avec plus de menage- 
ment, 1 on ſavoit que je ſuis Chinois; 
mais j'ai le malheur, malgré mes petits 
yeux, de paſſer pour Frangois, & en cette 
qualite, je ſuis etrille d'importance. II 
eſt triſte pour un Aſiatique d'etrelavictime 
de la haine de deux nations Europeennes, 
Dans 
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Dans les autres ẽtats d' Europe, il n'y 2 
| que les ſoldats qui donnent des batailles 3 
ici tout le monde ſe bat, & fait la guerre: 
Hier, comme je paſſois dans une rue qu'on 
appelle le Strand, un gros Anglois, en 
paſſant aupres de moi, me donna un grand 
coup de poing qui me fit pirouetter plu- 
ſieurs minutes, en m'appellant French Dog. 

Je lui en aurois volontiers fait mon reęu, 
à, condition d'en tre quitte pour le pre- 
mier; mais comme -Fecourdiſement on 
J Stois, ne me permit pas de me retirer, il 
m'en donna un ſecond, en me diſant, * 
out of, my. way, you dirty fellow. 

Il eſt malheureux pour Europe entiere 
que les deux nations aient conęu tant 
d'antipathie, Pune pour Pautre, car je vois 
ici tous les jours des Allemands, des Italiens, 
des Portugais, & des Eſpagnols qui ẽtant 
pris pour Frangois, ne font pas: traites 
avec plus de ene que moi n 
ſuis Chinois. | 
Il eſt vrai que ſi je me plains ps mau- 
vais traitement que je regois, on me pro- 
poſe auſſitòt le duel national, qui eſt un 
combat particulier perſonnel; mais Jaime 
mieux recevoir deux ou trois. coups de 
poing que cent, & avoir une ẽpaule ou 
ug bras demis, qu'un oeil pochẽ, o ou le 
viſage en compote. 


la 
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LET TRE XXXII. 


Te Mandarin Cham- pi-pi au Mandorin | 
een er A Pekin. Sh 


F413 de Kondies/ 
12 'A V ois vu ces Anglois en France, 
& j'en vois X Londres. Ce ne ſont 
ni les memes genies, ni les mèmes hom- 
mes. Le change ment eſt ſi grand que l'on 
diroit que l'eſpẽce eſt differente. A 
Paris ils ont de ja douceur & de la poli- 
teſſe, & une certaine liaiſon dans le carac- 
tere qui les rend ſociables. A Londres, 
ils ſont ſombres, noirs, taciturnes, & preſ- 
que intraitables. Les qualités aimables 
les abandonnent en débarquant ici. Is 
redeviennent Anglois wan la tete juf- 
ques aux pieds. 
Quoique le trajet de mer qui ſecpare les 
deux nations ne ſoit que de quatre- heures, 
les naturaliſtes comptent fix mille · Iieuẽs 
de la'gaite de Calais à celle de Douvres. 
La diffẽrence de caractere n*eft pas plus 
grande entre les deux peuples qui habi- 
tent les deux Poles oppoſes. 
Je ne puis croire que cela vienne du 
| climat.: une fi petite difference ne ſauroit 
- produire 


GHENOI1S as 
produire un ſi grand effet. Le Phiſique 
n'a ces ſortes d'influences qu'à une 
certain éloignement de dẽégrés, & les 
Aſtronomes ne mettent preſque aucune 
difference du ſoleil de France à celui d' An- 
gleterre. Il eſt vrai que les Anglois ſe; 
pendent, & que les Frangois ne ſe pen- 
dent point; mais ce n' eſt pas Pair qui fait 
que les Bretons $'etranglent ou ſe noient. 
Je crois que ce contraſte tire ak e 
du ſiſtème politique. | 
La ſociere & la politeſſe ſont une ies 
du gouvernement abſolu. Le deſpotiſme 
en France s tend dans toutes les claſſes. 
Chaque ſujet, qui eſt fuperieur en rang & 
en richeſſes, eſt une eſpẽce de Roĩ pour 
celui qui lui eſt inferieur ; celui · ci devient 
ſon eſclave natutel: de- IA viennent en gẽnẽ- 
ral les conſiderations, les Egards, les diſ- 
tinctions & toutes les manieres ſoumiſes 
& complaiſantes. | 
On peut regarder la F rance comme une 
ſacicts de courtiſans, qui à certains £gards 

font monarques, & à d'autres ſujets. Cet 
enchainement de deſpotiſme, qui stend 
depuis le plus petit ſujet de la monarchie 
juſques au plus grand, forme cette politeſſe 
qui eſt-fi naturelle aux Frangois; car les 
| courtilans 
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courtiſans ſont Rot roaceh flatteurs & Pié- 
venans. EP) a 

Quand la conſlitution Rense fin dans 
ſa vigueur, le peuple Romain, franc & ſin- 
cere, ne connoiſſoit point ces ẽgards eru- 
diẽs. Lorſque les Empereurs les eurent 
aſſujettis, ils furent polis, dour, affables 
& trompeurs. - | 

Les Bretons, libres & independans, n'ont 
pas beſoin de cette gaite-Frangoiſe. Leur 
fiſteme politique les en diſpenſe, L'inſti- 
tution met toutes les claſſes à Paiſe. Cha- 
que Anglois peut etre de Phumeur qu 11 
veut N Prendre os 2 celle des autres. 


+ 


LVETTRE: xXxXII. 


Le Mandarin, C ham-pi-p pi, aun PTY 
i Cotao Mie a Pekin. . 


de Lotidres.” 
mJ P U 1 8 la mort du Roi, toutes 
les idées ſont ici pacifiques. On 
parle deja de congres, d'indemniſation, de 
ſuſpenſion d' armes. Il ſemble que tous 
les ſiſtẽmes de guerre ſoient deſcendus dans 
le tombeau avec le monarque. Tel eſt le 
ſort des Européens, que leur deſtinẽe tient 


1 77 ue toujours A la vie d'un ſeul homme. 
. Si 


R L 
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S1 George II. .regnoit, la guerre continue- 
roit; mais parceque George III. occupe 
le trone, la paix ſe fera. Et ce n'eſt pas 
une des moindres raiſons pour un ſou- 
verain de mettre fin aux batailles, que 


ſon prẽdẽceſſeur les ait commencẽes. Un 
monarque croiroit n'etre point rot, s'il 


ſuivoir les anciens plans: il s' imagineroit 
qu'on croiroit dans le monde que fon Pre- 
dẽceſſeur vit encore & qu'il n eſt qu'une 
ombre reznante. Afin que le public wair 
pas cette opinion de lui, il faut abimer 
les anciens ſiſtemes qui ont coùtẽ tant de 
ſang, & en etablir de nouveaux qui, ne 
8'accordant pas avec les premiers, ne ſont 
pas moins prejudiciables a la nation, que 
ceux qui pouroient auparavant lui etre le 
plus nuiſibles. 


Je ne dis pas que Fetat de guerre ſoit 


pretcrable a celui de paix; mais ſeulement 
qu'il y a des cas particuliers, od un gou- 
vernement, aiant fait une grande avance 


de richeſſes & de ſujets, eſt dans la ne- 
ceſſitẽ de conſommer Vo ouvrage des fieges 
& des barailles; fans quoi le traite de 


paix lui fait n tout le fruit de ſes 
victoires. 


Ce que je ten dis ici ne porte pas pre- 
cilement fur l' Angleterre. Pour ſavoir 


1 1 


96 IEK $ P40 Nt 


fi la paix lui ſera plus utile que deſavan- 
tageuſe, il faudroit connoitre à fonds ſes 
reſſources, avoir meſuiẽ ſes finances, com- 
bine Fetat de ſes forces de terre & de mer: 
ſavoir fi les taxes qu'elle ſeroit obligee de 
mettre ſur ſes ſujets pour ſubvenir aux dẽ- 
penſes extraordinaires de guerre, ne lui 
ieroient pas plus prqudiciables que Vavan- 
tage qu'elle Pouroit retirer de dix-victoires: 
& ſur tout ne point sen rapporter au 
' pevple, dont les idées là-deſſus portent 
toujours à faux; parcequechacun fe forme 
des . prejuges relatifs a ſes interets we 
ticuliers, | 


LETTRE XXXIV. 


Zi Mandarin, Ni. ou- ſan au Manderin 
Cham . à Londres. 


Avignon. 

2 meme homme qui m'avoit intro- 
duit dans Faſſemblee des nobles, 
0 me preſenta deux: jours apres 
dans celle des gens de robe. On ne nous 
eut pas plutot annonces, que le maitre du 
logis ſe leva de ſa place, vint nous rece- 
voir à la porte de appartement, me pre- 
ſenta a la compagnie; & apres ws 2 
alt 
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fait beaucoup de civilites, nous fit aſſeoir 
dans un endroit fort commode. Voila un 
homme bien poli, dis. je amon conducteur: 
il eſt encore plus aimable, ajouta- t- il. Si 
vous faiſiez quelque ſcjour a Avignon, 
vous ſeriez enchante de le voir, II a le 
ton de la bonne compagnie, le caractere 
liant, Pair aiſe, & les manieres engagean- 
tes: mais ce n'eſt-là, pour m'exprimer 
ainſi, que le mechanique de ſon mérite. 
Il a du genie & du favoir : outre qu'il eſt 
habile avocat, grand juriſconſulte, il parle 
de tout avec beaucoup de juſteſſe, d'elprit 
& de penetration. II joint aux qualites 
de bon citoien, celle d*homme fort ſoci- 
able. II fait tres bien les honneurs de 
cette ville; car, outre une nombreuſe 
compagnie qu'il raſſemble chez lui deux- 
fois Ja femaine, fi quelque prince ou quel- 
que grand de Europe fait quelque jour 
à Avignon, il lui donne des fẽtes, on Pon 
n' admire ꝓas moins fon bon re que ſa 
magnificence. | 

Voilà le portrait que mon conducteur 
me fit de cet Avignonois; & en effet je 
demelai dans ſes traits la vẽritẽ du tableau: 
car il y a des phiſionomies parlantes. 

On nous propoſa de jouer; mais je prefferal 
de m'entretenir avec mon compagnon. 
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93. LESPION: 
Apreès que les 2 furent ctablies, 
& que chacun fut range au- tour des 


; tables : : Monſieur, lui dis-je, vous volez 


que je ſuis ici comme un homme tombe 
des nus. Voudriez-vous avoir la bonte 
de m'initier dans ce monde nouveau. Je 
le veux bien, me repondit-il poliment, 
& je le puis d' autant mieux, que (paſſez- 
Ka Pexpreſſion) } Je ſuis Franc- Magon de 
cette aflemblee ; Pai le ſecret de l'ordre. 


Vous n'avez donc qu'à parler, & me de- 


clarer par qui vous voulez que je commence. 
Je vous prie de me dire qui eſt cette 


jeune dame, aſſiſe au- tour de cette table 


vis a-vis de nous, qui a les traits regu- 
liers, la phiſionomie aimable avec daſſez 
beaux yeux? C'eſt, me rẽpondit- il, une 
Ecrangere, nee en Provence, qui a ẽpouſẽ 
ce petit homme qu'on N derriere 
elle. 

Faite comme elle eſt, repris. je, elle doit 
avoir bien des adorateurs! Elle n'en man- 
queroit pas, me dit-il, mais elle n'en veut 
Point. II lui a pris fantaiſie d'aimer fon 
mari; choſe qui n'eſt pas ordinaire à 
Avignon, od l'on ne fe marie point pour 
cela: & c'eſt peut · ètre, parceque cela nꝰeſt 
pas commun, qu'elle Faime ; car les fem- 

mes 


_ WINAEIS 1 
mes ſe dẽcident e pour les choſes 
rares. 

Qui eſt cette autre jeune femme qui eſt 
aupres d'elle, repris-Je, qui a le viſage 
long, les yeux noirs, qui affecte un air 
enfantin & qui avec cela a je-ne-ſais-quoi 
de languiſſant? C'eſt encore une femme 
qui eſt pour les choſes rares. Elle aime 
ſon mari ou dumoins fait ſemblant de 
Faimer : il eſt vrai que perſonne ne Pen 
empeche, car c'c{t une grimaciere que la 
pate des hommes trouvent ridicule. 

ui eſt cette troiſieme que nous voĩons 
ici à notre droite, qui a le viſage rond, le 
teint beau & la bouche laide ? Eſt-ce en- 
core une curieuſe en raretes ? Non, non, 
reprit - il prẽcipitament; la choſe la moins 
rare que celle: ci trouve dans fa maiſon, 
c'eſt fon mari; auſſi lui PRO elle un 
amant. 

Je meurs d'envie, lui dis. je, de ſavoir 
qui eſt cette femme ſurannee, qui fait les. 
yeux doux a ce vieillard, que Je vois 2 
deux-tables de nous, en perruque a bourſe 
& deguiſe en jeune homme? Us fe font 
des grimaces ſi riſibles, que je ne ſais com- 


ment ceux qui ſont avec eux peuvent gar- 


der contenance. C'eſt, me repartit-il, 
une veuve avec un vieux gargon, qui 
| 1 s' aĩment 
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s'aiment juſqua en etre ridicules. On 
les dit mariẽs enſemble, en tout cas, s'ils ne 
le ſont pas, ils vivent comme s'ils Verotent. 
Dites- moi qui eſt cette grande femme 
qui a le teint force, Pair hommace & le 
propos libre & degage? Il me ſemble 
_queelle fait ſemblant de ne plus aimer un 
jeune homme d' une afſez jolie figure, qui 
joue avec elle & qu'elle agace toujours. 
Vous avez raiſon, me repondit-i]; elle 
fait ſemblant: mais en fait d' intrigue d'a- 
mour, quand tout Je monde Sappergoit 
qu'une femme fait ſemblant de ne pas 
aimer un homme, C'eſt une preuve cer- 
taine qu'elle l'aime. 
Je voudrois ſavoir qui eſt cette ke 
mince & longue qui a une taille decharnee 
qui ne finit point, & dont la | tete reſ- 
ſemble à un point place fur un i? C'eſt, 
me dit-il, une femme a ſentimens.. En- 
effet on lui trouve ici de la delicateſle ; 
car elle n'a eu que cinq ou fix-amans dans 
fa vie, & a la fin elle s'eſt bornee a un 
blondin fade & inſipide, avec qui elle vit 
aſlez indiff᷑remment; mais comme il faut 
que la galanterie $'occupe a quelque choſe, 
ils font enſemble de la tapiſſerie a Pai- 
guille. Leur amour en eſt anus a 


la douzieme chaiſe. 
F ates 
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Faites- moi la grace de me dire, qui 
eſt cette brune qui a le viſage long, les 
yeux noirs, les dents belles & la bouche 
jolie, qui nous regarde preſque toujours? 
C'eſt, me rẽpondit- il, une femme ſans 
moeurs. Lorſqu'elle Etoit fille, elle ẽtoit 
au premier venu: aujourd'hui qu'elle eſt 


femme, elle eſt au dernier. Tout lui eſt. 


bon; elle donne dans Vegliſe, Vepee & la 
robe, ſans nẽgliger cependant le tiers-ẽtat. 
Elle s'attäache ſurtout à la finance. Si 
comme cette princeſſe d'Egipte elle eùt 
exigẽ une pierre de chacun de ſes amans, 
elle pouroit ẽlever aujourd'hui une pira- 
mit qui iroit juſques au ſeptieme ciel. 
Qui eſt cette jeune perſonne, qu'on 
| remarque aſſiſe derriere elle, & qui eſt 
aſſez jolie? C'eſt ſa ſoeur, demoiſelle a 


marier, & qui a autantde gout qu'elle pour 


la robe: mais qui, en attendant, s'amuſe 
avec Vepee. Celui qui Epouſera cette fille, 
ſe mariera avec une femme. 


Dod vient, lui dis- je, regoit- on ici ces 


fortes de creatures? Que voulez-vous, re- 
partit- il? S'il falloit ſcrutiner la conduite 
de toutes les femmes, & ne recevoir que 
celles qui ont de la vertu, il faudroit mettre 
la clef ſous la porte de cette aſſemblẽe. 
1 Mon- 
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Monſieur, lui demandaije en cet en- 
droit, qui ſont tous ces hommes qu'on 
voir de- bout & aſſis dans cette aſlemblẽe? 
Ils ſont pour la plüpart habilles de noir. 
Ce ſont, me rẽpondit- il, des avocats. En 
voila beaucoup! repris je; & il faut que 
vous alez bien des proces, pour occuper 
tant de gens de loix. Nous en avons 
peut: etre moins qu'ailleurs; car nous 
tommes trop pauvres ici pour corrompre 
les juges & acheter des ſentences: auſſi 
n'elt-ce qu'un titre qu'on ſe donne pour 
percer tout d'un coup au ſecond rang. 
La plùpart de ces avocats que vous voiez,ne 
vous donneroient pas un bon conſeil pour 
empire du monde: & pluſieurs d'entre 
eux ignorent certainement qu'il y ait un 
code de loix, & que Juſtinien ait jamais 
exiſte. Quand un roturier veut un peu 
ſe decrafſer de ſon origine, il prend des 
grades & ſe fait avocat honoraire: ce 
qui lui donne le pas directement apres la 
nobleſſe. Il y a un prix fait pour cela: 
on depenſe cent-ecus, Cela n'eſt pas cher, 
lui dis-je : il eſt impoſſible d*etre un ſot i 
meilleur marche. Je ne ſuis. embaraſſẽ que 
de leur inſuffiſance; car des gens qui, pour 
de Pargent, achetent le ſavoir de leur 


Etat, doivent Etre de grands ignorans. Eux 
ignorans! 
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ignorans! reprit- il: ce ſont les plus ha- 
diles gens du monde. Ils ſavent tout: 
parlez- leur oeconomie d' ẽtat, ſiſtẽme de 
finances, gouvernement, miniſtere, admi - 
niſtration, & vous verrez comme ils trai- 
teront toutes ces matieres. La politique 
eft ſurtout leur fort, c'eſt-là oh ils bril- 
lent le plus & od ils extravaguent d'avan- 
tage. 

EE TFE 

Le Mandarin Cham - pi- pi, ou Mandarin 

Cotao- * e, 1 © 


De Londres. 
PAR I S il y. a plus de theatres & 
| de pieces qu'a Londres: mais a 
Londres il y a plus de ſcenes & TIN 
qu'a Parts. 

Dans les autres paĩs de Europe, on re- 
prẽſente les vices en gros, ici on les joue 
en detail : on depece, 7870 ainſt dire, le 
coeur humain. 

Les faiſeurs de picces repreſentent Ja 
nature dans toutes ſes formes, meme les 
plus difformes. 

Les intrigues des cachots, les 8 
92 N les entretiens brutaux des ca- 

F 4 barets, 
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barets, les propos indecens des mauvais 
2 lieux entrent dans le plan de ce theatre, 
TL.e plus ſouvent les perſonnages ſont 
des voleurs de grand chemin, des gueux, 
25 A des e, des taverniers, 

"= 
On dit ici pour raiſon que la ſcene eſt 
ie miroir de la vie humaine: mais faut il 
pour cela en dẽfigurer la glace? Un ma- 
lade dans fa garde robe, un Jepreux qui 
expoſe ſes plaies, un ivrogne qui vomit, 
une femme de mauvaiſe vie qui affecte des 

Poſtures indecentes ſont auſſi des tableaux 
qe la vie humaine : faut-il pour cela les 
expoſer au grand jour? 

La ſociẽtè civile a ſes ẽgouts, ou, pour 
me ſervir de cette expreſſion, ſes excrẽ- 
mens: lorſqu'on les remue, il en fort 
des exhalaiſons qui font mal au coeur. 
Cees caracteres ne font d' aucune utilite 

au monde moral. Ceux qu'ils reprẽſen- 
tent naſſiſtent jamais A ces repreſentations; 
& quand ils y aſſiſteroĩent, ces peintures 
ne ferotent fur eux aucune impreſſion. 
La vile populace ne ſe corrige jamais; la 
crapule dans laquelle elle eſt plongee dans 
un tems, eſt celle od elle vit dans un 


Autre . 
Mais 
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| Mais, comme on a jugẽ que la ſcene 

feroit trop uniforme, ou peut-ere meme 
trop triviale, en ne reprẽſentant que des 
filoux ou des laquais, on y a mèlè des 
heros & des rois; de maniere que le ſpec- 


tateur, apres avoir parcouru ſur cette 


ſcene le palais d'un Monarque, s'y trouve 
le moment d' après dans la boutique d'un 
ſavetier *, Le Roi y eſt ſur fon tröne, 
le cordogier ſur; ſon eſcabeau. Celui- Ia 
enttetient les ſ pectateurs des affaires d'ctat, 


celui- ci des details de fa boutique. Le 


Heros eſt amoureux, le ſavetier eſt ivrogne. 
L' un ſupplie la reine, autre bat ſa femme, 
&c. Rien n'eſt ſi contradictoire que ce 
qui ſe paſſe ſur ce thẽatre. Les perſonnages 
y ſont à mille-lieues les uns des autres. 


Lies phiſiciens ont obſerve que ceux quĩ 


fervent, les foux dans les hopitaux, à force 
d' entendre des diſcours interrompus, cou- 
pes & qui n'ont aucune ſiaiſon, perdent 


Feſprit eux mẽmes. Je ne te dirai pas ſt 


les ſpectateurs qui aſſiſtent rẽgulierement 
a Covent. garden & a Drury. lane de viennent 
foux; mais ce dont je puis t'aſſurer, c'eſt 


que ces deux theatres ne ſont pas faits * 


rendre les hommes ſages. 


= plapart des pieces ſcrieuſes en Angleterre 


* melces de farces. 
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LETTRE XXXVI. 


y Le Maden Cham-pi-pi, au Mandarin 
eee a ö 


n 19 55 De Londres: 
R theatre. Anglois eſt non-ſeule- 
_ ment bas & trivial, mais meme ſale 
& obſcene; Paſſiſtai, 11 y a quelques 
; Jours, à une comẽdie Angloiſe qui a pour 
titre, The Batchelor. La piece ne fut pas 
plutòõt commencee que j aurois voulu etre 
dien loin du theatre: tant la modeſtie & 

la decence y ſont bleſſẽes. Je cherchat 
pluſieurs fois les moĩens de m'enfuir, mais 
une foule de ſpectateurs me barroit tous 
les chemins, car cette piece eſt fort courue, 
Jẽtois d'abord pour les) jeunes dames, 
Es un embarras que je ne puis te reprẽ- 
fenter : mais je m 'appergus bientot qu elles 


. . Etoient moins inquiẽtes que moi. 
Il faut que la modeſtie ſoit bien dege- 


neEree:parmi le ſexe Breton; car on lit dans 
quelques. fragmens qui peuvent ſervir 
dthiſtoire au theatre Anglois, que les fem- 
mes autrefois n'aſſiſtoĩent jamais au au ſpec- 
tacle quien maſque; de maniere qu tant 


couvertes, elles ẽ Ecoutoient incognito toutes 
les 
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les ſottiſes qu'on y débitoit, mais au- 
jourd'hui elles ont levẽ le maſque, & les 
entendent perſonnellement, de ee 
& ſans rougir. js W n 

Quoiqu'il en ſoit, il n'y a aucun mau- 


vais lieu, point de corps de garde, ol 1} 
ſe debite d*avantage d*obſcenites, : & od il 
ſe diſe un plus grand nombre de paroles 
ſcandaleuſes, qu'il gen p ce . 
ſur ce thẽatre. 

L/indecence de cette comédie ne ſe 
borne pas aux mots, elle paſſe juſques à la 
repre:entation de Vatte de la debauche. 
Loe crime ſe conſomme preſque ſur la 
ſcẽne, en preſence du ſpectateur à A _ la 
piece fait garder les manteau ' 


On doit avoir mauvaiſe opinion de la 


delicateſſe d une nation, qui ſouffre que 
pindẽcenee ſoit porte ſur ſon theatre Jut- 
qu'au point de revolter les ſens. ' © 
Il ne faut point avoir Peſprit forme pour 
juger de cette depravation de gotit, la 


raiſon dans ſon en ran l s'en _ | 


percevoir. 

Au ſortir de cette piece, Fallai chez 
une Dame, qui m'avoit invite & od phu- 
heurs perſonnes de Pun & de Pautre lexe 
devoient ſe rendre après la comedie, & y 
on 8 moi. Parmi ceux qui for- 
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moient cetteaſſemblee, il y avoit une Dame 
qui auvoit une fille de ſept· ans, qu'elle avoir 


menẽe ce ſoir-là pour la premiere fois 3 A 4 


come die. 
Apres les premiers complimens, chacoy 


 Yaſſit à ſa place en attendant qu'on ſervit. 


On alloit ſans doute parler de la piece & des 
acteurs, Jorſque la petite fille, prenant la 


Parole, s' adreſſa ainſi a fa mere. 


Ma chere Maman, lui dit-elle, pour- 


quoi eſt- ce qu'il y a des theatres & des 
Comedies à Londres? Ma fille, lui repon- 


dit la mere, c'eſt pour corriger les moeurs 
Par la peinture difforme des vices. Oui! 


dit Fenfant, cela eſt bien joliment imagine, 


ma chere maman, molennant quoi, ajou- 
ta- t· elle, les petites filles comme moi qui 
vont ſouvent a la comedie, doivent etre 
bien ſages? Oh! je vous prie donc, ma 
chere petite maman, de m'y mener ſou- 
vent; car je veux tre bien ſage auſſi. Ce- 


pendant, reprit. elle, j'ai entendu ce ſoir 


des paroles qui doivent etre meEchantes ; 

car la petite Dazy-Smith qui va a Fecole 
avec moi, fut mile dernierement en peni- 
tence, pour les avoir proferees : comme 
ſen e, aBitch, ſon of a Whore, ſon ,, 
Fi donc, Mademoiſelle, lui dit la mere en 


ant ſon ſerieux, ne prononcez point 
ces 


ces mots ſales. Mais ſi ces mots ſont ſa- 
: les, Maman, interrompit precipitament la 
etite- fille, pourquoi les emploie-t-on ſur le 
theatre,s il eſt fait pour corrigerles moeurs.” 
Un enfant de ſept- ans dans cette r- 
ponſe fait la critique gEnerale gy theatre 
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LETTRE XXXVIL 
Le Mandarin Cham: pi- pi, au Mandarin 
EKie-tou- na, a Pekin, 


„ Londres. 
J /ax6 LETER RE eſt riche & fer- 
tile, ſon commerce eſt ẽtendu. Elle 
domine ſur le vaſte ocean; ſa marine la 
rend reſpectable a tout B Sa con- 
ſtitution eſt des mieux combinces ; le ci- 
toien y eſt libre, l' homme n'y eſt point 


eſclave. La nation ſe gouverne par ſes 


loix, & ſe conduit par ſes repreſentans : 


chaque particulier y eſt une eſpece de roi; 


il ne rend compte de ſes actions, qu*a lui- 
meme. Cependant ce peuple eſt le plus 
malheureux de la terre, car il eſt le plus 
triſte, Une 1 inquiẽtude mortelle $'eſt em- 
parece de la nation; on ne vit point en 
Angleterre, on n'y fait que languir. Au 
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milieu des richeſſes & de Pabondance, ort 


ne jouit de rien. Tous les amuſemens 
publics ou particuliers ſont melancoliques, 


& les divertiſſemens privẽs de gaitẽ tout 


eſt ſẽrieux, juſques à la joie Un air 
ſombre jette du noir partout, & rẽpand 
la triſteſſe, juſques dans le ſein des plai- 
firs. La gravitẽ a pris le deſſus; elle s'eſt 
emparee de toutes les claſſes de le nation: : 
il y a des Anglois qui de pere en fils n'ont 


Pas ri, depuis dix-gei.Erations, 


La plüpart des Bretons, ne pouvant 


furvivre à leurs chagrins, ſe pendent, ou 
. ſe noient. Quel bonheur que celui qui 


Porte les hommes ? a ſe tuer de déſeſpoir! 


Je crois que je pourrois expliquer ceci. 
La liberté donne une certaine inquietude 


d'eſprit que la ſervitude lui õte. Le peu- 


ple eſclave a une affaire, qui eſt celle de 
rompre ſes chaines ; la nation libre n'en 
a point: or quand imagination n'a rien a 
faire, Jinquietude travalfſe. 

II s'en ſuivroit de- là, me Airy; 
que la liberte ſeroit un mal. Je le crois 
de meme, par la raiſon que les hommes 
abuſent de tout. Plus Pavantage qu'ils 
recoivent de la conſtitution Politique, eſt 
conſiderable, plus Fabus quiils en font eſt 


Brand. Neſt vrai que cette libertè eſt Fetat 


. 
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de perfection; mais pour en jouir, il fau- 
droit que l' homme füt parfait. Il n'y 
a point de gouvernement ſur la terre plus 
eſclave que celui du Turc, & il n'y en a 
aucun qui ſente moins ſon malheur. De 
toutes les nations, la Franęoĩſe eſt la moins 
libre, c'eſt cependant la plus gate. 

Une autre ſource de cette humeur noire 
qu'on remarque chez ce peuple ci eſt, je 
crois, le genre des boiſſons qui font en 
uſage en Angleterre. Les Anglois en 
general s'abreuvent de liqueurs fortes 
& ſpiritueuſes. Celles- ci qui, pendant 
qu'elles portent leur fumee au cerveau, 
forcent les fibres par une gal E artificielle, 
cauſent en ſuite en eux un relJachement 


qui donne de la triſteſſe. Peut etre que 


le climat & d'autres cauſes ſecondes 
contribuent a produire auſſi cet effet; 
ear s'il faut peu de choſe pour faire qu'un 
peuple ſoit gai, il ne faut preſque rien 
pour le rendre triſte. 
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* Mandarin Ni- ou- fan, au "Mandarts 
50 Cham- e a Fugen, 
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Agron. 
1 155 y a une e Tnguifition z x Avignon; & 


par la mEme raiſon il y a auſſi des Juifs; 


car ces deux choſes vont toujours enſem- 
= 


]jęe n'ai done pas te ſurpris de trouver 


des Joifs dans le Comtat: mais Jal,cte 
Etonne d'y rencontrer des Ducs. 
Ce ſont des eſpeces de bendfices hono- 
raires que le Pape donne. On bulle ici 
un Duc, comme on bulle un eyeque... On 
ale pour Yun, comme on finance pour 
þ autre. II ſuffit d'avoir de Pargent, pour 
acheter un brevet ducal. La e n'y 
fait rien; car, comme il ne faut pas etre 
noble pour etre ẽvẽque, il n'eſt pas neceflaire 
d' etre gentilhomme pour devenir Duc. 
C'eſt une vieille habitude que la Cour 
de Rome a de créer. Ne pouvant plus 


faire a rois, elle fait des dues. 
A Fe- 


CHINOIS. ya 


woo 


A Vegard des Chevaliers, le Pape en 
fait plus lui ſeul que tous les ſouverains de 
Europe enſemble. Tl eſt vrai que le prix 


qu'il met à ce titre, eſt fi modique - 


qu'il n'y a point de valet de pied qui n'ait 
le moien d*entrer dans ſes ordres. 


Les marchands du St. Pere a Rome © 


vendent les commiſſions de Chevalier en 


gros; le prix en eſt fait, c'eſt cent-ducats 


le cent, Il eſt vrai qu'il y a des ſouve- 
rains en Europe, qui les livrent encore a 
meilleur marche ; car ils les donnent pour 


Tien. 1 805 e Fe 
Tout eſt corrompu dans ces malheu- 


reux climats ; non ſeulement la vertu, 


mais meme la marque qui ſert à la diſtin- 
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2 Mandarin Cham: pi. pi, au Mandarin 
1 Kie-tou- na a Pekin, 
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8 De 1 
1 CI, comme en France, les miniſtres 

derat viennent de loin. On diroit que, 
dans cette partie de Padminiftration, le 
gouvernement eſt entierement deſpotique, 
& reſſemble a ceux d' Aſie. 

A Conſtantinople le Sultan peut faire 
Vizir, un petit douannier: à Londres le 
Roi peut faire ſecretaire d'ẽtat un bas of- 
ficier; avec cette difference, qu'il n'eſt 
pas toujours le maitre de lui oterſon poſte, 
apres le lui avoir donné; ſouvent ſon di- 
van s' oppoſe. Dans ce cas le prince a 
droit de erẽation, & non point de conſer- 
vation; il peut former, mais non pas 
detruire. 

En France, une femme peut faire un 
miniſtre d'ẽtat: ici, il faut encore moins 
qu'une femme; il ſuffit preſque toujours 
d'ouvrir la bouche avec art. Un citoien 
qui fait bien epeller ſes voielles, articuler 
diſtinctement les mots, qui cadence bien 
les phraſes, qui varie Joliement ſes ſons, 


qui 
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qui les rend agréables à Poreille, a deja 
un grand talent pour parvenir au miniſtere. 


Les monarques abſolus en Europe, ont 
une favorite à qui ils ne refuſent rien: 


cette rẽpublique a une maitreſſe à qui 
elle accorde tout; C eſt-a-dire, art ora- 
toire. 

je demandai K 2 un An- 
olois, qu'elles ẽtoient les vertus caraſteriſti- 
ques du miniſtre qui gouverne mainte- 
nant les affaires de cette monarchie. II 
me rẽpondit qu'il narroit bien, & qwtl 
s nongoit avec grace. C'eſt, me dit-il, 
le plus beau parleur de Europe. II 
dit tout ce quil veut, & perſuade tout 
ce qui lui plait. Voulez- vous, en fait 
de matieres d'ẽtat, qu'il foit jour en 
„ pleine nuit, ou qu'il ſoit nuir en plein 
jour, vous n'avez qu'à choiſir: cela 
<« lui eſt indifferent ; il vous convaincra 
« epalement de Pun, comme de P autre. 


« Son fort eſt la con viction; il a dans ſon 


„ imagination un affortiment complet en 
« preuves contraires.“ | 

9 

Fallai le lendemain entendre cet ora- 
teur dans la chambre des communes; je 
trouvai en effet qu'il a, comme on dit en 
Europe, la langue bien pendue. Il etoit 


occupẽ, ce matin-là, a rẽſoudre un point 
de 
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de morale politique {ur la guerre d'Alle- 
magne. La choſe etoit delicate. Il avoit 
promis au peuple, en entrant dans le mi- 
niſtere, qu'il n'y enverrolt point d'armee, 
& n'y feroit paſſer que peu d'argent; il 
Etoit cependant queſtion ce jour. ld d'y en- 
voter beaucoup de troupes, & encore 
plus d' argent. C'eſt quelque choſe de 
prodigieux que Part qu'il emploia, pour 
porter la chambre a oublier ſa premiere 


promeſſe, & à la perſuader de ne pas ſe 


reſſouvenir de tous les beaux diſcc urs 
qu'il leur avoit fait à ce ſujet. Des la pre- 
miere partie de ſa harangue, je m'apper- 
gus A la contenance de Vauditoire, qu'il 
alloit la perſuader de ce dont il vouloit la 
convaincre : la conviction s een a cha- 
que periode du diſcours. 

II eſt vrai que dans cette . il 
y a toujours un grand nombre de membres 
qui ſont convertis avant que d'aſſiſter aux 


ſermons de ce miniſtre. | . 


Tout eſt gẽomẽtrique dans ſes ter 


en fait de diſcours, c'eſt le plus habile ar- 
chitecte de ſon fiecle. Les enchanteurs 
batiſſent des palais en l'air: ce miniſtre 


peut clever l'ẽdifice d'un raiſonnement 


— * nuès, & 5 loger tout i 
Parl— 1300 
Ih u 


Orr ors wh 


Tu peux bien penſer qu'il y a beau- 


coup de gens qui ſe dẽclarent contre ce 


beau parleur. Tous ceux qui begaient 
dans cette chambre, ſont ordinairement 
d'un avis contraire a fes deciſions. 

Les anciens fe mefioient beaucoup de 
Part oratoire; ils ne voulotent point voir 
les orateurs: On exigeoit d'eux qu'ils pro- 
nonceroient leurs diſcours dans Pobſcurite. 
Il y a vn certain enchantement dans le 
geſte, Pair du viſage, le ton, & l'expreſ- 


ſion de ceux qui font profeſſion de parler 
en public, qui ſẽduit J“ imagination & cap- 


tive l'eſprit. 
Tout fut perdu autrefois, lorſque la 
plus ſage republique du monde permit A 


{es orateurs de monter dans la tribune. 


C'eſt dẽgrader la yerite que de ſe ſervir, 


our la faire valoir, des memes moiens 


Jus le menſonge emploie pour ſeduire. 
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LET TRE *.. 


I Mandarin Cham- -Pi-pi, au Mandarin 
Kie-tou- na, a Pekin. 


| De 1 

\E toutes les profeſſions que le faite 
& Poſtentation ont ẽtabli dans cette 
capitale, il n'en eſt aucune ſelon moi de 
plus ridicule, que celle qui met de la va- 
_ nite dans la choſe la plus humiliante de la 
vie. La maſcarade des Enterre mens en 

Angleterre n'a pas la meme forme. qu'en 
F rance; mais elle part du meme principe. 

En parcourant les diffẽrens quartiers ce 
Londies, j je lus cet avis ſur l'enſeigne 
d'une boutique. 1 on enterre les moris 
avec deccration & magniſicence. 

Hy a Angleterre des entrepreneurs 
d'enteiremens comme de mariages. C'eſt 
ici un ẽtalage que de jetter un cadavre 
dans un trou. La pompe eſt plus ou moins 
grande a proportion de l' argent qu'on 
donne. SF. | 

Afin que cette oftentaticn ſoit vue de 
loin, la repreſentation s'en fait ordinaire- 
ment au flambeau. Au lieu de pretres 


& de moines, une foule de domeſtiques en 
habic 


8 H EN 01S: - na 
habit de maſque noir & blanc avec des 


torches à la main, precede le corps qui 
eſt dans un char garni de franges ; plu- 


ſieurs caroſſes tendus de noir ſuivent le 
cadavre, & vont avec ce faſte lugubre le 
livrer a la pouriture. 

Si on verſe des larmes dans cette oc- 
caſion, c'eſt de regret de n'avoir pas les 
moiens. d'etre plus vains. Il n'y a point 
de nation en Europe plus curicuſe en en- 
terremens que PAngloiſe. 

Je readis viſite ces jours paſſe s à un 
gentilhom me Breton qui vit à la campagne. 
Apres m'avoir montre le logement qu'il 
habite pendant fa ve, il me fit voir celui 


qu'il doit occuper apres ſa mort. C'eſt 
la caiſſe oh ſon corps doit repoſer des qu'il 


ſera prive de ſon ame. Cette caiſſe que 
vous volez, me dit il, paſſe pour un chef- 
oeuvre de ciſclure. L'Artiſte a trouve 
le moien d'y faire entrer trois-mille-clous 
| dores, & de les placer avec une ſimetrie 
admirable. Examinez ces deux ances de 


mẽt ail ſurdore, par od mon corps doit Erre . 
precipite dans la foſſe; rien reſt mieux 


travaillè: ce n'eſt pas tout, ajouta- t il, il 


faut que je vous en faſſe obſerver la juſteſſe. 
A ces mots il appella ſes domeſtiques qui 
le dẽthabillerent; & auf- tõt il ſe mit dans 
ſon 
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ſon ſuaire ; voiez, continua-t-il, lorſqu'il 
y fut allonge, {i on peut rien voir de plus 
exact: mon corps après ma mort pore rout 
juſte ſans etre gene. 

Je lui avouai que les proportions de ſon 
logement ſepulcral etoient fort bien ob- 
ſervẽes. Apres qu'il tut ſorti de ſon Tom- 
beau, je lui dis. Monſieur, Ceft pouſ- 
ſer Vhoſpitalite bien loin, que de leger 
auſſi ſuperbement les vers qui doivent 
vous devorer. 

Il n'y a point dhabitation ſepulcrale da 
citolen le plus ordinaire de Londres, dont 
la valeur ne put former une dote pour 
marier une pauvre fille de la campagne. 
Vois combien les enterremens enſeveliſ- 
ſent ici de mariages, & quelle nombreuſe 
paltente gereint avec les morts. 

On pouſſeroit bien plus loin cette oſten- 


tation: bientot les caiſſes des cadavres 


ſerojent d'or maſſif: mais les brigans qui 
volent les vivans ne manqueroient pas de 


Piller les morts. La richeſſe du ſẽpulchre 
feroit que les corps n'auroient point de ſe- 


pulture. Il reft gueres poſſible de cal- 


_ Culer au juſte la main-d'oeuvre qui eſt en- 
ſevelie dans les cimetieres de Londres & 


qui des ſa naiffance eſt perdue pour Ferat. . 
Cela va a une ſomme immenſe. Si on 
N | | Payoit 
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Pavoit emploice a des productions utiles 
à la republique, celle d*Angleterre ſeroit 
aujourd'hui une des plus puiſſantes de 
Punivers. 


Cette oſtentation des funérailles qui 


s' ẽtend à toutes les claſſes & à tous les 
rangs, porte ſur le gouvernement domeſti- 
que. On voit des familles qui n'ont pas 
de quoi vivre, parceque pluſieurs de leurs 
ancerres ne vivent plus. Leurs faculties 
ont ẽtẽ enterrees avec eux dans le meme 
tonbeau. On peut dire qu'en Angleterre 
les morts tuent les vivans. 


l s en a 
Le Mandarin Cham pi: pi, au Mandarin 
Kie tou- na, A EY Lin. 


- De Landen 
*Allai hier a Ranelagb. C'eſt un jar- 


din public dans l'enclos duquel eſt. 


uh vaſte falle faite en forme de dome, on 

les hommes & les femmes ſe promenent 
au ſon des violons, autour d'un grand pi- 
lier qui ſoutient Pedifice. 

La compagnie en entrant dans cette 
ſalle tourne d abord: ;enſuite elle recom- 
mence à tourner; puis elle tourne encore, 

Tou. IV. G Juſqu' 2 
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juſqu'à ce que n'en pouvant plus de laſſi- 
tude, elle tombe ſur des bancs qui ſont 
dans de petites loges, autour du e od 
on vient de voltiger. 

Ce divertiſſement tuant a ſes agremens Z 
un des plus commodes eſt de mettre a tout 
moment nez a nez les hommes avec les 
femmes. . 

11 y*a ici des etabliſſe mens . ; 
on y dẽcouvre un plan de rẽunion qui tend 
2 la jonction des deux-ſexes. C'eſt dom- 
mage que ſes fondateurs aient oublic les 
_ moeurs. 

La ville de Londres eſt immenſe, 
Avant Ranelagh on ne pouvoit point ſe 
Joindre ; maintenant on eſt ſtir de ſe ren- 
contrer. - La nation ſe racroche continuel- 
lement dans ce jardin; on ne s'y proſtitue 
point ouvertement. Les hommes & les 
femmes y preparent ſeulement les machines 
de ſeduction. | 

Le vice eſt d'autant plus far dy faire 
des progres, que ce jardin eſt marque au 
coin de Phonnetete publique, Tous les 
rendez-vous d'amour y paſſent pour des 
rencontres Les airs panchẽs & voluptu- 
eux s' introduiſent avec la permiſſion 
de la decence z ce qui eſt un moien plus 
ſur pour corrompre un peuple * Pin- 
continence ouverte, - 


* 
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J'aurois du te parler auparavant d'un 
autre rendez- vous public qui a le pas ſur 
Ranelagh pour ſon ancienneté & qu'on 
nomme Vaun ball. Dans celui- ci le fon- 
dateor eſt alle plus loin, on peut y con- 
ſommer le crime; de grandes allees ob- 
ſcures mettent la voluptẽ publique à ſon 


alle, 118 
Ce n'eſt pas tout; il y eſt permis de 


s'enivrer, & de paſſer la nuit dans la 


plus affreuſe debauche. Il eut peut etre 
ets moins dangereux pour les moeurs de 
la nation Angloiſe d'avoir ẽtabli trente- 
maiſons de proſtitution publique, que les 
deux-jardins de Vauxhall & de Ranelagh. 


LETTERE MMC 


Le Mandarin Ni-ou-ſan au Mandarin ; 


Cham-pi-pi, a Londres, 


de Nimes. 


NR} T OUS ſommes convenus de ne 
porter notre vue que ſur les hom- 
mes, fans nous arreter aux monumens z 
ſans quoi je te parlerois du ſuperbe amphi- 
theatre, de la maiſon quarree, & des bains 
d'une merveilleuſe beaute ; ouvrages des 


G 2 romains, 
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ZM _ 
romains, qu'on voit ici & qui ſubſiſtent 


depuis plus de deux-mille-ans. 


11 ſemble que les romains, dans leurs 
Edifices, ne penſdient qua la poſtẽritẽ, & 
que les modernes ne travaillent que pour 


lrur age. Les monumens de ceux- ci 
finiſſent preſque avec cux, aulieu que 


les ouvrages de ceux- là paroiſſent ne de- 
voir nir e qu' avec le monde. 
Je ſuis dans Padmiration, . quand je vois 


des hommes qui laiſſent des veſtiges de 
leur exillence,, grand nombre de -liecles;, 


apres qu'ils ont exiſte, | C'eſt reflembler, 
en quelque maniere, à Dieu, que d'etre, 


comme lui, <ternel dans ſes ouvrages. 


Mais s'il reſte encore à Nimes quel- 
ques traces des travaux Ge ces hommes 


immortels; il n'y paroit pas la moindte 


Etincelle de leur genie. Le goùt de ce 
peuple eſt entiꝛrement tournẽ vers les arts 
& les manufactures. Cet eſprit divin des 
romains, après avoir conquis la terre par 
les armes & parcouru le ciel par ſes ou- 
vrages, eſt, paſſe, eafin dans, les corps de 
métlers: vils inſtrumens qui finiſſent avec 
le faſte qui y a donne,, naiſſance. Qui 
pouroit croire qu'un peuple qui a, cte 


v, 


fi grand dans un tems, ſoit f petit dans u un 


autre? : 


1 E. T. 
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LETTRE XLII. 
Le Mandarin Cham pi Pp a Mandarin 
| Ke tou na, a Pekin. 


| De Londres. 

E ne ſaurois te dire ſi la lettre ſui- 
J vante eſt une ironie, pour tourner en 
ridicule cette maladie epidemique des 
papiers publics, dont la nation Angloiſe 
eſt attaquee, ou fi reellement les Bretons 
pouſſeroient leur curioſitẽ juſques AlaChine. 
Quoiqu'il en ſoit, je reęus dernierement 
le papier ſuivant fous une envelope, par 
un courier à pied, qu'on appelle ici Tie 


Penny pot. 
Monficur le Canons, 


Les nations ne peuvent Sagrandir, & 
e devenir Puiſſantes, qu'a force de ſavoir. 
“ Aucun peuple n'a portẽ plus loin le dẽ- 
fir pour les connoiffances, que nous au- 
e tres Anglois. Chaque citoien fait ce 
qui ſe paſſe chaque jour dans la ville de 
n 
Nous avons tous les matins le jour- 
nal hiſtorique de notre ſociẽtẽ civile; 
un chat ne ſauroit naftre, ni un chien 

"012 « mourir, 
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„ mourir, ſans que le public en ſoit 


(e 


cc 


cc 
cc 


160 


auflitot informe. Nous ſavons en de- 
tail ce quiſe paſſe journellement à Paris, 
a Rome, à Amſterdam, a Hambourg, 
a Dantzick, à Peterſbourg, ainſi que 
dans toutes les autres Prineipales villes 
du monde. 


La Turquie & la Perſe paient un 


tribut a notre curioſitẽ; nous ſavons ce 
qui arrive en Afrique, & nous avons 
Gazette journaliere de Amerique, & 
les ẽvẽnemes des Indes paroiſſent reguli- 
ere ment dans nos papiers. Mais la Chine 
a echappe juſques ici A notre curioſitẽ; 
ce n'eſt pas que nous aions perdu de 
vue cet empire, il y a une infinite de 
citoiens dans cette ville, qui ne dor- 
ment point, faute d'avoir des nouvelles 


de Pekin. 
6 Cette inquictude nocturne a fait for- 


mer le projet à une ſociete de gens de- 
voues au ſommeil public, d'etablir à 


Londres un papier Chinois qui paroitra 


tous les matins, ſous le titre de Pekin 


Daily Advertiſer. A cer effet nous 
avons réſolu d'etablir une correſpon- 
dance Chinoiſe, qui nous donnera un 


detail journalier c de ce qui ſe paſſe dans 
cette ville. Il n'y a que deux petites diffi- 


cultes 
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cultẽs dans Ferabliflement de ce papier, 


Ceſt que nous ne connoiſſons ame qui 


vive a Pekin, & n'entendons pas un 
ſeul mot de Chinois. 0 

ell nous reſtoit une ſeule reſſource qui 
etoit de nous addrefſer aux profeſſeurs 


de la langue Chinoiſe a Oxford; mais ce 


ſont des ignorans qui n'en ſavent pas 
un mot; leur talent ſe réduit a faire 


des reęus tous les trois- mois en fort bon 


Anglois, pour le quartier de leur pen- 
ſion, pour exercer un idiome qu'ils n'en- 
tendent pas. Nous vous prions donc 
d'entrer dans nos vues, & de nous aider 
dans ce plan; il vous ſera aiſe en qua- 


litẽ de national d'applanir toutes les diffi- 


cultẽs que nous trouvons inſurmontables. 
Ce papier qui ſera un des plus intẽreſ- 
ſans de notre gouvernement, donnera 
beaucoup de proffit & vous y aurez 
votre part. Les principales matieres 
Aerat, ſur leſquelles la correſpondance 


Chinoiſe doit s'ẽtendre, pour endonner 


avis au bureau Anglois, doivent ètre de 


la nature de celles- ci; ſavoir, combien 


de fois PEmpereur de la Chine a ẽternuẽ 
dans un mois; le nombre des priſes 
de tabac qu'il a pris, & ce qu'il en 
fume tous les jours, avec un detail cir- 
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eonſtanciẽ de ſa pipe, ſuivi de notes & 
2 * remarques hiſtoriques, & il eſt 

flible, en envoler le deſſcin, afin 
« qu” on puiſſe la faire graver. Il faut ſurtout 
etre exact ſur cet article; car la pipe 
* plus ou moins grande de cet Emperevr 
peut fournir un vaſte champ de reflexi- 
ons à nos profonds politiques. On nous 
informera auſſi quel eſt le diametre du 
Paraſol de PEmpereur, lorſqu'il va a 


la pagode pour y faire ſa priere; de quelle 


couleur il eſt, & quelle en eſt Fetoffe; 
combien de baſkdetades; les Mandarins 


ont fait diſtribuer aux Chinois dans leur 


adminiſtration. Les ; mariages de Pe- 
kin, les naiſſances, les morts, les en- 
terremens, & autres notices Wpor⸗ 


. tantes, 


« T Panciennet6des nouvelles n'eſt point 
un obſtacle ; quand on aura ici les ma- 
teriaux du Ptkin Daily Advertiſer, on les 
arrangera au bureau, comme l'on vou- 
dra: on lit ici des nouvelles d'un an 
dans nos autres papiers, qui paſſent 
pour nean moins pour etre recentes, 


* 
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LETTRE XLIV. 


Le Meme, an Mandarin Kie- -rou-naz. 
d Pin 


De Londres. 

N voit ici une race d'étrangers ré- 

fugiẽs, qui ſe ſont bannis volon- 
tairement de leur patrie, qui ont quittẽ 
leur famille, abandonné leur fortune, 
laifſe parens, amis, rangs,. honneurs, & 
qui ſe ſont prives de ce quiils avoient de 
plus cher au monde pour venir exercer li- 
brement une religion à laquelle ils croient 
a peine; car la conviction d'un culte 
conſiſte à repdre meilleur, & il ſemble au- 
contraire que ces gens la ſoient devenus 
pires. En general ils ſe livrent x leurs 
paſſions avec moins de menagement, que 
ceux. mèmes, qui nient la divinite, La 
fenſualite, Pamour du gain, & tous leg. 
vices qui accompagnent la voluptẽ & 
* avarice ſe manifeſtent en eux. 

La plüpart profeſſent une grande in- 
difference pour cette religion A laquelle 
ils ont tout facrifie; On les voir athſter | 
nonchalament une fois la ſemaine aux 

"0 5 Prie- 
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prieres de leur egliſe, & le reſte du tems 
ils ne penſent non plus A cette egliſe, que 
i elle n'exiſtoit pas. Fapelle cela ętre 


martir d'un culte à credit. 
Ce reſt pas la peine de dexpatrier 


pour aquerir la liberté de n'avoir rel ſque 
„ 21 de Ie |, * a 


EE T TRE XLV. 


"Le Mandarin Cham-pi-pi au Ming, 
Pl Pekin. 


72 4 de 8 
| C K ST ici le pais natal de la biſar- 
rerie & de la ſingularitẽ. Le dẽſir de 
_ ſe diſtinguer & de ſe montrer different des 
autres, eſt la paſſion dominante. Il y a des 
Anglois qui ne vont jamais aux ſpectacles 
& ne ſe trouvent point aux prome nades 
hubliques, parceque Puſage general eſt 
de 8'y trouver: on en voit qui renoncent 
aux femmes tout ws pour $'ecarter de 
a nature. 
On m'a montré ici un Ban qui a 
pole, depuis plus d'un an, la plus belle 
fille Angleterre, & qui n'a pas encore 
couchẽ avec elle; il dit pour raiſon, qu'il 
n'y a petſonne qui, en ſe mariant, ne couche 
avec la femme. 4300 
| Un 
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Un autre a fait venir un cheval Arabe 

d'un prix ineſtimable, qu'il ne monte ja- 

mais. Tu ne devinerois jams pourquoi: 

c'eſt que tous ceux qui ont de beaux che- 
vaux en Angleterre, en font parade. 


On trouve des gens qui s'enferment, 


uand il fait, beau tems, & qui ne ſortent, 
que lorſqu'il pleut: il y en a qui vont ha- 
billes de toile durant Phiver, & de ve- 
lours, pendant Pete. Pluſieurs volagent- 
toute leun vie, tandis que d'autres ne ſör- 
tent jamais de leur chateau, od ils senfer- 
ment, comme dans une priſon. Les: uns 
fe defont de leur bien pendant leur vie, 
pour jouir volontairement du ſingulier 
plaiſir d'etre pauvres; les autres vont 
mourir tout expres dans un pats etranger;, 
pour avoir le plaiſir de ſe faire porter dans 


leur patrie après leur mort. Il Sen trouve 


mẽme aujourd'hui qui ſont ſobtes & qui ne 
s'enivrent point, a. cauſe. du goũt natu- 


rel, qu ily aen Angleterre, pour Pivrogne- 


rie: mais on pretend que cette ſingu-- 
larite, de meme que celle des femmes, 
ne tiendra pas. Eafin on ſe pend ici par 


biſarrerie & pat gout particulier. 
Cela part toujours du principe du gou- 


vernement qui permet à chacun d'etre- 


mailire de ſes actions; c'eſt-a-dire, de ſa- 


by G. 6 tisfaire- 


a ALAS PTIHEDN 
tisfaire ſon humeur. Les peuples libres 
ont plus d' orgueil que les peuples eſclaves, 
& la ſingularitẽ eſt la ſuite d'un amour- 
Propre exceſſif. | 


LET TRE XLVI 


Loe Meme, an 7 Kie · tou- na, 


15 de Londres. 
. 1 * ſemble que la mort chez ce peuple 
| ne ſoit que la cauſe ſeconde de la vie. 
On demande conſeil ici, pour ſavoir ſi 
For doit ſe tuer, A peu pres. comme on va 
aux opinions à Pekin pour une affaire or- 
dinaire. II faut que Pavocat conſultant 
en pareil cas, ait quelque eſtime pour ce- 
Jui qui s'adreſſe 2 lui, afin de le diriger en 
toute conſcience; car VLavis pour la mort 
eſt preſque n, une faveur Te. 
Ho. 

On m'a ſouvent fait à ce ſujet un conte 
qui ſelon toutes les apparences eſt ſuppoſe, 
mais qui ſert neanmoins'a faire connoitre 
cette nation; car s'il n'eſt pas fondè ſur 

la verite, il eſt du moins copie Nen een le 
genie Anglois. 
Vn Breton d'un gros bon ſens, & qui 


| 855 pour le meilleur conſeil de Lon- 
hor dres, 


CHAIN OIS. 153 
dres, fut conſulte par un citoien, pour 
ſavoir: s'il devoit ſe dẽfaire lut-meme : il 
lui expoſa toutes les bonnes raiſons 
qu'il avoit de ſe pendre. Fai perdu tout 
mon bien aans te commerce, dit-il; e Au 
aucun parent qui ſoit en etat diy ſeoleer je 
niattends aucun heritage. Ma femme, de- 
puis ma pauvrete, ma abandounò; elle Heſt 
liurbe a la debauche, & me deſhonore dans le 
monde, par ja vie ſcandaleuſe: mes enfans 
font des libertins, qui”; 1 attendant rien de moi, 
me mepriſent. Fe nai aucun talent, je ne 
fuis d aucune profe /s10n ; j ai reſolu de mourir, 
pour metire fin a mes malbeurs. Vllt ms con- 
feillez-vous ? © Je vous conſeille de vivre, 
<< repondit l' homme au bon ſens: il y a 
du remẽde à tout dans la vie. Certains 
% evenemens imprẽvus peuvent naitre; 
la fortune peut entrer dans la maiſon 
d'un malheureux par tant de portes, 
que lorſqu' on y penſe le moins, on fe 
“ trouve ſouvent au niveau de ſes affaires. 
* Crolcz- moi, Monſieur, ne vous tuez 
pe 
Le citoien ſe retita, rẽſolu 5 vivre. 
11 communiqua le lendemain ſa con- 
ſulte à un de ſes amis, qui ne la trouvant 
pas de ſon goùt, en fit des reproches à 
P avocat qui ẽtoit de ſa connoiſſance. * 
Ute 


* 
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luis ci ne dẽſavoua pas de Pavoir mal fervis 
& lui fit cette reronle; Votre ami ne tient 
% à rien aupres de moi; je garde mes 
bons conſeils pour ceux qui me ſont re- 
„ commandés, ou en faveur de qui je 
1 me ſens de l'affection. Si c*etit ere quel- 
Are un pour qui ' euſſe eu de Veſtime, 
T aurois conſc ill de fe pendre. D'ail- 
0 2 hb puiſqu'il faut vous dire tout, il 
«ya longtems que j'ai une dent de lait 
contre lui; j'ai te bien aiſe de lui don- 
ner le mauvais en de vivre, or” 
me venger.”.' ; 
Les Frangois ont 6-foibles adi leur | 
—- qu'ils n'ont pas la force de fe 
tuer: les Anglois, au- contraire, aqui- 
erent une nouvelle fureur qui les porte a. 
: 8*egorger.' Un auteur Frangois pretend 
que la maladie de la corde en Angleterre, 
eſt un defaut de filtraticn dans le fur nervenx; 
- 8 il croit que Jes Bre tons ne font pas plus 
les maitres de ne fe: point tuer, que les f 
chiens d'avoir la rage. di cela ẽtoit, la 
be, la morale & la religion ne 
urroient rien ur cette dẽmangeaiſon, 
puis qu'elle tiendtoit à Ferat phiſique de 
la machine. Dans ce cas, on pourroit pre- 
dire d'avance l'anẽantiſſement entier de la 
9 CN nation, & calculer dans combien de ſiẽcles 


A 


> 


„ een e es, 
tous les Anglois ſe ſeront pendus on noies, 


a peu pres comme on predit une eclipſe - 


totale, mille-ans auparavant, Il eſt cer- 
tain qu'il y a des mois dans Panne», od la 
pendaiſon eſt plus grande en Angleterre, 
que dans d'autres: ces mois font ſi con- 
nus en Europe, qu'ils fervent aujourd'hui 
d' ẽpoque nnen aux faiſeurs 20 
Romans. 


Cette dẽmence n'eſt pas un ddire del. 


1 prit ; - Ceſt une fureur raiſonnẽe. On lit 
ici les teſtamens politiques de ceux qui 


ſe tuent; les pendus & les noĩẽs donnent 


au public la raiſon de leur conduite; car 

on met ici du raiſonement & du bon ſens 

dans les choſes les plus folles & les gg 

extravagantes. 

Dans l'un, c'eſt un fils qui ſn rue de de. 
ſeſpoir de ce que ſon pere qui eſt riche, vit 


trop longtems; dans autre, c'eſt un joueur 


ui a perdu une ſomme qu'il n'eſt pas en 
Etat de paier. Dans celui- ci, c'eſt un amant 
qui ne pouvant plus rEliſter aux rigueurs 
de ſa maiĩtreſſe, ſe donne la mort: dans ce- 
lui · l c'eſt un dẽbauc hẽ qui a entierement 
| derange ſa fortune, enfin dans tous ce ſont 
des cauſes lezitimes de fe caſſer I tete 
d'un coup de piſtolet. „ ee 
Les Romains ſe donnoient la mort 
| pour 


Wt. 
SOT 


OD —U— ee 
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Pour la gloire, & le ſalut de la republi- 
-que; les Anglois ſe tuent pour eux-mEtes, 
indẽpendamment du bien public, & du 

bonheur de la. patrie. La demence des 

Romains pouvoit etre bonne à quelque 

- choſe, ſi Faneantifſement peut etre jamais 

bon; mais celle des Bretons eſt toujours 

en pure perte pour. l ẽtat: elle ne fait que 

Jui enlever des citoiens, fans, Finde mniſer 

par aucun endroit. | 
Quand les loix civiles, la ole & la 

religion ne peuvent rien fur la folie d'un 

- peuple, il reſte un moien qui eſt celui de 

la deériſion; car les hommes ſe jouent de 

tout, except de ce qui les tourne en ridi- 
cule. Si j'avois quelque aſcendant ſur 
ceux qui gouvernent cet état, je leur 
cConſeillerois de faire lever une potence 
dans le Hay- market ou dans Covent. garden, 
avec cette inſcription. 125 
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I oft permis ici @ Tous les ſijets du Roi 
George, de ſe pendre & et. angler. juſques'd ce 
gue mort Senſuive; excepte nennmoins d ceux, 
en qui il reſte encore quelque ſentiment de pro- 
. bite, d benneur & de religicn, en qui nous 
prenens trop de part pour les confondre avec 
des inſenſes, des lunaiiques, & des Ou qui 
n ont ni , ui loi. 
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LETTRE XLVIL. 


by Mandarin, Ni- ou · ſan a Mandarin 
Cham- * pi, à Londres. 


Ae: Montpellier. 
8 5 je Par a preſent, eſt 
1 plein de mẽdecins, ce qui fait 
9 les tombeaux ſont remplis de cadavres. 
L'air neanmoins y eſt pur & ſain, ſeul 


_ Avantage qu'ont les malades qui viennent 


s'y faire enterrer. Ils ne font pas plutôt 
8 qu'ils expirent. Geſt, diſent les 
fameux docteuts de cette faculs, on 
n'envoie ici que des morts. 


Je crois que tous les maux du tnonde 


ſont raſſemblẽs dans cette ville; & Pon 
peut regarder Montpellier comme le 


magatin univerſel des infirmitẽs humaines. 


Dans le premier appartement que je 
louai en arrivant, je me trouvai loge avec 
la gravelle. Comme je crois que les ma- 
. du corps ſe communiquent, je le 
quittai dès le lendemain, & en choiſis un 
autre: mais dans celui- ci, je me vis avec 
la govte. J'en pris un troiſieme, od je 
rencontrat la pierre. Je deguerpis pour 
Was quatrieme fois, & j'allai habiter 1 
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la fiſtule. Je m'enfuis de ce dernier, 
mais dans mon nouveau logis, je me trou- 
vai avec une gonorrhee; dont je ne m'e- 


chapai que ow” aller ene avec la Ve- 


Comme les acer augmentoient de 


-venin, A meſure que je changeois de loge- 
ment, je pris le parti de retourner dans 
mon premier; prefierant la gravelle à 
toutes les . 261754 0 affligent Fhuma- 
Nite, wa; e 


Cette facultẽ eſt en grande reputation. 


II n'y a point de valẽtudinaire en Europe, 
4 qui ne vienne la conſulter; ni de malade 
qui oſe quitter le monde ſans me en de- 

mander la permiſſion. 


Favors cru qu'il toit fort difficile Pa fe 


faire aggrẽger dans ce favant corps: mais 
rien n'eſt ſi aiſèẽ. II ſuffit pour cela de 
faire la depenſe de quelques mots de Latin. 

Si je n'av ois craint de deranger ma fante, 
: Je me ſerois fait medecin. 


Il arrive point ici d'etranger un peu 


curieux en medecine, qui n'aille rendre 


viſite a un fameux Eſculape, qui paſſe pour 


le plus grand praticien de fon - iecle, 


Pour me conformer i cet uſage valetudi- 


naire, je me rendis chez lui. Sa maiſon 
eſt une veritable infirmerie, Je rencon- 


tra! 
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tral ſur "i eſcalier des hidropiques, dans 
ſa ſalle des ẽthiques, dans ſon antichambre 
des nefreciques, & dans ſon cabinet des 
frẽnẽtiques. 

[l y a apparence que le genie n'eſt pas 
abſolument neceſfaire pour faire un grand 
medecin, & qu'on peut Pecre en deæpit de 
Feſprit. Quoiqu'il en Toit, je n'ai jamais 
vu d' homme fi e epais, & dont PFexterieur 
reponde moins A Videe qu'on a d'un ſa- 
vant. Ce fameux Hippocrate ne s'ex- 
prime dans aucun idiome : il ne parle 
que la langue des morts. Il me dit quelques 

mots dans le jargon de ſon pais que 
je ne compris point. Il accompagna ces 
mots inintelligibles pour moi de contorſions 
E&x de grimaces, qui m''effraierent. Pa- 
brégeai ma viſite le plus que je pus; 
_ crainte de contracter chez lui quelque ma- 
ladie chronique, dont q euſſe reſſenti les 
effets pendant toute ma vie. 
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LETTRE XLVII. 


nz 8 Cham- pi- pi, au Mandurin, 
| Wenns, A Pekin. 


: De Londres. 
0 18 2 UE. me voila en train de te 
parler potence, tu recevras encore 

ici une lettre {ur les gibets. J'aſſiſtai, il 

n'y a pas longtems, à une e 

quinze-criminels. gn 

La ſcene tragique ſe paſſa dans un en- 
droit qu'on appelle burn, on les paſlc- 

- Ports de Pautre monde pour les condamnes 


- Fexpedient regulierement toutes les fix- 


ſemaines. II y a deux grands amphi- 
_ theatres pour les femmes de qualite, & 
les Lords qui veulent fe donner ce diver- 


tiſſement. 


Il n'en coùte pas qavantage qu'a la 
comẽdie. Pour un demi-Ecu, un citojen 
peut ſe donner le plaiſir de voir crrangler 
une trentaine de ſes confreres z ce qui ne 
revient qu'à un denier-ſterling piece, Il 
n'y a rien d'effraiant dans ce ſpectacle; 


Jaime mieux voir pendre dix-hommes a 


Tyburn, que d'aſſiſter à une tragẽdie a 


Ces 


oO WHY HIS 141 
Ces quinze-criminels qui ẽtoĩent en bon- 
net & gans blancs, ne furent pas plutot 

arrives au lieu deftine pour leur ſuplice, 
qu'un mandarin qui les y avoit prevenus, 
leur lut froidement quelques paroles d'un 
livre qu'il avoit porte dans {a poche, aux- 
quelles ces infortunẽs ne firent preſque 
point d' attention; & un inſtant apres le 
Bourreau les pendit tous a la fois, ſans 
quaucun temoignat le moindre regret de 
quitter la vie. Eſt-ce courage? Eſt-ce 
force, ou foibleſſe ? Pour moi, ſi Jerois 
appelle au conſeil de cette deciſion, je 
dirois que C'eſt ſtupiditẽ. 

Quelques uns de ces malfaĩteurs s ẽtoient 
_ devores eux-memes avant que de mourir. 
Des Chirurgiens qui avoient achete leurs 
corps, leur avoient fourni les motens de 
boire & de faire bonne chere, pendant un 
ou deux-jours. Les autres hommes laiſſent, 
en mourant, leurs cadavres aux vers; 
ceux: ci les mangent eux-memes : c'eſt 
pouſſer le mepris de ſon 2 juſques 
au- delà du trepas. 

Ce neſt. pas ſeulement la populace, 
qui:penſe ft temerairement ſur la perte de 
la vie, ceux que le rang & l'ẽducation 
devent au. deſſus du volgaire, ſont peuple 
2 Pegard de la mort. Je t'enverrai peut- 

131) 6 Tie 
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etre la proceſſion mortuaire d'un grand N 
ſeigneur de ce Roiaume, qui fut pendu il 
n'y a pas longtems. Ce n'eſt pas grand- 
choſe que cette piẽceʒ mais ſi je te la fais par- 
venir, ce ſera pour te faire connoitre toutes 
les claſſes des citoiens de cette Republique. - 
Ceſeigneur ſubit ce ſuplice, pour avoir tuẽ 
—— un de ſes eee 


LETTRE XLIX. 


Le Meme, au Mandarin Kie-tou-na. 
| 2 Pekin. 


e 3 

ORSQUE la rẽpublique Romaine 
fut perdue, & que la corruption eut 
gagne toutes ſes claſſes, les arts de luxe 
n'eurent plus de prix. II n'y a point de 
preuves plus certaines que les reſſorts d'un 


gouvernement ſont relaches, | que les 


grandes recompenſes qu'on accorde aux 
talents qui ne meritent preſque- point de. 


recompenſe, 


Les Profe ſſions les plus mepriſables fone 


celles qu'on paie le mieux en Angleterre : 


on donnea un muſicien juſquesà ſix-mille- 
onces d'argent, pour chan ter quelques arie- 


tes Jrghennes : 3 un renne den a juſques a 
trois- 


CHENDAIS.. ns 


trois-mille-onces de mẽtail par an, pour 


faire quelques bouffonneries en prelence 
du public: on paie quarante-onces 
d'argent à un joueur de violon, pour le 
taire jouer quinze-minutes. Un general 
qui conduit une armee, & qui ex- 
poſe à tout moment ſa vie, pour le falut 


de Jetat, n'eſt pas fi bien recompenſe, 
qu'un miſerable chatre qui frẽ donne quel- 
ques airs deux-fois la ſemaine fur un 


theatre. 


Oa paie une demi-guinẽe à un W 


&* Dieu pour un ſermon, & on donne dix 
_ guinees pour une ſonate. Ce qui decou- 
rage des profeſſions utiles, c'eſt que celles 
qui ſont une ſuite de Poiſivere, ſont re- 


compenſẽes au poids de Por, tandis que les 


nẽceſſaires reſtent dans la pauvretẽ & Pin- 
digence. Si un pere de famille qui a deux 
enfans, en fait un mEnager & autre 


muſicien, ce premier croupira dans la 
miſere, tandis que le ſecond ſera dans 


Pabondance : cg pendant la difference de 


Putilitẽ eſt bien ſenſible; le menager par 


ſon travail produit du bled, au lieu que 


Pautre par ſon e exercice ne produit yu des 
ſons, 
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LE TTRE 5 


Le Mandarin Cham-pi-pi an 2 
2 Pekin. 


* ee De 8 
] * ye eut bier un jeune public dans ce 
toiaume: la nation Angloiſe me urt de 
faim-une fois par an, pour avoir fait mou- 
rir un de ſes fois. Ce roi s 'appelloit 
Charles I. On le met au rang des martirs; 
tout le monde convient cependant que ce 
n'ẽtoĩt pas un grand ſaint en politique; 
car il ſe laiſſa couper le col par un de ſes 
ſuj⸗ts, le plus mal-adroitement du monde. 
Ce qui m'embarraſſe dans l'anniver- 
faire de cette decolation, c*eſt la maniere 
dont on Pannonce tous les ans au roi re- 
gnant. Il ne peut y avoir de dẽtours; il 
faut qu'on lui diſe la veille ces paroles; 
Sire, la nation jeiinera demain, pour avoir 
fait mourir un de vos faken, par la 
main du bourreau. = 
Pour moi qui n'y entens pas fineſſe; & 
qui crois qu'il con vient aux peuples de 
s' õter de devant les yeux les idees qui peu- 
vent la remplir d'horreur & d' indignation, 
je dis à pluſieurs Anglois avec qui je me 
trouvai, 


CHIN OTS. ugg 
trouvai, Meſſieurs, il me ſemble que vous 


devriez reformer ce jeune de votre ca- 
lendrier. Reformer ce jeune? me repon 
dirent-ils, nous nous en garderonsbiew, nous ne 


voulons pas perdre Ia mimoire de ce jour de 


penitence}, ceſs le ſeul jeune dans Tannte que 
nous obſervions avec le plus d exactitude. 


It y a cependant des Agglois qui font 


reellement touches du malheur qui arriva 

ce jour- là au malheureux Stuard; mais il 

ne fau: pas que les pleurs ſur ſa mort ſe 

faſſent entendre trop haut, car ils en ſe- 

roient peut. etre auſſi punis, que de boire 

Ala ſanté du dernier e e de ſa fa 
mille. W 


L K TT RE II. 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 


Kie tou- na, a Pekin, 


| de Londres“ 

A en & Vaiſance des Europeens 
12 beaucoup du lieu de leur 
naiſſance. Un ſuiſſe qui eſt poſſeſſeur 
de dix-mille- livres ſterling, dans ſon pais, 
eſt riche de cette ſomme; un Anglois 
qui jouit du meme capital, n'en a que 
cinq mille à lui en propriete, il paie de la 
moitiè de ſon bien 'avantage d' etre nE 


Tom. IV. * ſous 


2 — r — — 


%. 
— 2 — 


1 * * 
: — — — 
— — — — < 
— - - 


— 
- 


U 
Þ 
1 
" 
: 
W. . 
* 
Be = 
| 
1 
£ 
. 
1615 
1 
; 
; i 
: 
+) 
£XF$ 
FF; 
+* 
1 
1 
Js ol 
| 7 
5) 
149 
N. 
7 * 
W's 
* 
, 
77 
4 
he. 
* 
I; 
: 10 
1 
j 
1 
3 
ww 
| ? 
; 
BAK 
4 
11 4 
© 


4 
1 

* 

r 

945 

** 
1 
1 
13 


IH 


— ͤ—— — — 
— — 
AIRS. 25 


Nt. 
. 


— — _—— — 
ee — a — 
K . og RET IWT 5 


U — — 
- — 


yy 
pra 717 
— 


ͤ—— — 
bed” —— 
— - Be 


RS RON 
ſous un gouvernement libre. Volk pour- 


quoi, peut-Etre, il y a tant de peuples en 
apes: qui choififſent:derre eſclaves. 
Je ne finirois point, fi je voulois hs 


18 paſſer ici en revue le nombre des 
impõts qui ſont ẽtablis en Angleterre: il 


y en a autant que de grains de ſable dans 
la mer. Le peuple Breton eſt taxé de- 
puis la tete juſques aux pieds; il n'a au- 


cune partie de ſon corps _ ne TR un 


% 


droit a l'état. 


Paſſe qu on taxe le luxe; mais le pi 


que lui-meme eſt enregiſtre dans le livre 


des imports. Plus on pompe d'air dans 
cette ville, & plus on donne de argent 
a Ja publique: la liberté Angloiſe gene 
Juiques aux raions du ſoleil. Le citoien, 
libre dans ſa maiſon, ne l'eſt pas de recevoir 


la quantits de lumiere, qu'il veut; il n 


voir, quautant qu'il achete la facults dy 
W 

L'impòt ſur les paroles, propoſe. en 
France comme un projet ridicule, eſt eca- 
bli ici au pied de la lettre. Les parleurs 
publ cs ou gazetiiers ſont taxes, ils paient 
tiois-demi ſols au gouvernement, de la 
meſure des diſcours dont ils entretien nent 
tous les matins le public. Les nouvelles 
n e les reflexions froides ſur la po- 
| litique, 


EY 


memes ſont taxes: c*elt tirer la quintefſence 
des tributs, & ne laiſſer aux citoĩens, que 
des yeux pour e le bonheur d' etre 
libres. 


LETTRE LI. 


Ib Mandarin Ni-ou-ſan ay Mandarin 
_ Cham-pi-pi, a Londres. 


de Montpellier. 

L. y icl | deux-religions, celle des Ca- 
tholiques qui croiĩent au pape, & celle 

des chrẽtiens qui nient la puiſſance du 
pape. Les premiers pretendent que Dieu 
deſcend tous les jours ſur la terre; & les 
ſeconds diſent qu'il ne quitte jamais le 


ciel. Ceux-la aſſurent qu'il devient chair 


& os; ceux- ci ſoutiennent qu'il ne ceſſe 


point d'ëtre eſprit. Les uns avancent que 
ſon corps eſt dans une hoſtie, & les 
autres affirment que ſa preſence eſt dans 


tout Punivers, Qui croire? Avec le bon 
lens que je te connois fur la maniere d' a- 
dorer Dieu, joſe prẽſumer que tu ne ſe- 
rois pas embaraſle lur le choix de ces deux- 
religions. 


Je frequente par prefſerence. ceux qui 
| crolent que etre ſupreme eſt par © 006,588: * 


42: qui 
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qu'il n'a-erabli aucun lieu particulier ſur 
11 terre, pour y faire ſa reſidence. Je me 
fais aſſez à leur genie, & je trouve que 
leurs raiſonnemens, juſques dans les plus 
petites choſes, ſont plus confequents, que 


_ _ ceux de leurs adverſaires qui ſont du culte 


des 1 images. Cela vient peut- etre e cc 
que, n'alant pas tant de ceremonies dans 
leur religion, ils ſont moins ſuperſtitieux. 
Cette foiblefle del eſprit qui dẽgrade l'ame 
ne tant pas leut-deffaut, ils doivent avoir 
| Plus de vertus, & par en moins 

de vices. 
Je ne te dirai point ſi la croiance © 
| Proteſtans influe ſur les qualites oe cono- 
miques; mais il eſt certain qu'à Mont- 
pellier ils poſſedenr la plus grande partie 
des richeſles : : ceci eſt aiſe à comprendre. 
Desgens a qui on ferme toutes les portes 
des honneurs, n'en deviennent que plus 
actifs pour marcher dans le chemin de la 
fortune. Linduſtrie, qui conduit ſeule 
aux conſiderations, eſt bien induſtrieuſe. 
Les richeſſes ſe perpecueat dans les fa- 
milles proteſtantes, parcequ'elles n'ont 
point d'iſſuè, au lieu que, chez les catho- 
liques romains, il y a une infinite de por - 
tes ar od elles &echapent. L?epee & la 
rode chez eux croiſent tous les arts. Les 
proteſtans | 


\ 
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proteſtans qui embraſſent preſque toujours 
ja profeſſion de leurs peres, au-l:cu de 


Pabandonaner, cherchent au-contraire à la 


erfectioner. Sur le pied actuel des choſes, 
- Poſe prẽſumer que, dans deux hiecles, Pin- 
duſtrie & les richeffes ſeront d'un cote,, 
la meſſe & les images de Pautre. 

Ce marche n'eſt bon ni pour le prince 
ni pour les ſujets. Il met des obſtacles a 
Piaduſtrie générale, & prive Petat des Ci- 
roxens dont la capacite pouroit etre em- 
ploice 2 i un plus grand avantage pour la 
republique. 

Paurat peut-ctre occaſion, de t'envoĩer 
la copie d'un memoire adrefſe au Roi à ce 
tujer, ẽcrit par un proteſtant de cette ville, 
homme de fort bon ſens, & qui y parle 
au nom de ceux de ſa ſecte. Le monar- 
que ne le recevra peut-etre jamais: car 
Yaveuglement a ce ſujet en France eft tel, 
que la Cour $'ote juſques aux motens qui 
feuls pouroient lui faire ouvrir les yeux. 
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| De Londres. 
E. 8 deux theatres de Covent. garden & 
de Drury. lane ſont conduits, chacun 
par * directeur qui leve les contribu- 
tions ſur le public, & s ee le prot: 
fir de la taxe. * 


Les acteurs ſont ici aleurs pieces; comme 

les metteurs en oeuvre. Les roles d' em- 
pereurs, de rois, de reines, de tirans, de 
heros, de petits-maitres, de valets ſont 
taxẽs; on donne tant la ſemaine pour faire 
rire le public, & une autre ſomme pour le 
faire pleurer. L'entrẽe du conſeil politique 
du theatre eſt deffendue aux comediens : 
vils eſclaves de la jcene, ils n'ont d'autre 
affaire, qu'à jouer leurs e & retirer 
leurs ſalaires. 

En France, le gouvernement eſt mo- 
narchique, & le theatre rẽpublicain; en 
Angleterre, le gouvernement eſt repub- 
cain & le theatre monarchique. Deux 
petits tirans ſe ſont empares de Verat co- 
mique, ils font les monarques deſpotiques 
de la ſcene; leur * eſt plus ab- 

. 


6-4 
F 
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folu, que celui d' aucun prince d Europe · 
Ces petits rois pour rire ont chacun environ 
quatre. vingt · ſujets naturels, & plus de deux 
outrois-mille-regnicoles. Jai oui dire qu'il y 
a pluſieurs ẽtats en Italie, qui ne ſont pas fi 


peuples. Ils ſont trop bons comẽdiens eux 


memes, pour ne pas imiter les ſouverains 


qui, jaloux de leur autoritẽ & de leur puiſ- 


tance, ſe livrent continuellement des ba- 
tailles; avec cette difference que les ctats 
politiques ecabliſſent a la fin des congrès 
qui terminent la guerre, au lieu qu' entre 
les deux theatres de Drury: lane & de Covent- 
garden, il n'y a jamais de paix. Il ne 
manque: à ces directeurs, que des troupes 
pour ſe battre; Sils pouvoient diſpoſer de 


leurs gardes de theatre, ailleurs que ſur 


la ſcene, on verroit ſouvent des tragedies 
reelles : faute de ſoldats & de gros canon, 
ils en ſont reduits A la petite guerre; ils 
ſe font toutes les niches que l'envie, la ja- 
louſie & Veſprit de Poe den leur 
ſuggẽrer. | 

La grande * d'ẽtat, entre ces n 
puiſſunces burleſques, eſt d'empecher 


qu*'aucune piece nouvelle ne rẽuſſiſſe ſur 


leur theacre reſpectif. Si Drury-lane 
annonce une comedie ou une tragedie 


qui n'aĩt pas encore ẽ ẽ repreientee, auſſitòt 
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la cabale de Covent. garden ſe met en 
campagne, & prepare ſes machines pour 
Ja faire echouer: on la critique, avant 
meme. que Faffiche qui doit Pannoncer ait 
paru; le jour de ſa premiere reprelenta- 
tion, on y envoie un corps de ſimphonie, 
pour la ſifler d'un bout a l'autre. . 

U n'y eut jamais de gouvernement fans. 
eſpions ; ces deux potentats de la ſcene en 
ont à leurs gages. Si l'un des theatres 
forme le projet d'un ballet nouveau, d'une 
ſcẽne nouvelle, d'une pantomime inconnue, 
auſſitòt l'autre en eſt. informe par ſes 
Emiſſaires, qui donne dans le meme tems 
la valeur de ces nouveautes. Ils ont en- 
core un autre coup d'arriẽre· main pour ſe 
faire du mal, qui eſt de s'enlever les uns. 
aux autres les grands acteurs, ceux qui 
attirent la foule & qui ont les favoris du 
public. n 

Il y a de petites choſes qu il faut ſavoir 
lorſqu” on veut connoitre le genie d'une 
nation. Mon Baronnet m'a mis au fait 
de Phiſtoire chronologique de ces rois. 
comiques depuis un demi- ſiẽcle: voici 
erben __ wy m'en n 
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Ba Au cad e ne de la der- 


niere Race des Rois Comiques du 


Theatre ANGLOIS. 


6% 


« Un 1 nommé Booths ſuc- 


cẽda à la premiere race des anciens rois 
du theatre, & pris le ſceptre theatral : 


il acheta cette roiautẽ, & devint prince 
comique pour ſon argent; car on ne 
pouv uit, alors comme aujourdhui, de- 
venir ſouverain de la A qu'en ver- 


tu d'une patente. 


Cet hiſt ion n'etoit pas le ſeul qui 
portar la couronne comique, il y 
avoit alors quatre-rois de ſa clique:: 


on pouvoit regarder dans ce rems-Ia, 
la monarchie theatrale d' Angleterre, 


comme une confederation de ſouve- 
rains. Booth avoit trois crouplers qui» 


alant achete, comme lui, la couronne, 
en partageoient les ẽmolumens; mais 
la goute ou une autre maladie hon-- 


teuſe, qui n'eſt pas inconnue aujourd'hui 


aux rois, ſurtout aux rois de theatre, 


alant rendu ce monarque impotent, il 
* cChercha à abdiquer la couronne, ou 


pour mieux dire, à da vendre. IH jetta. 


les yeux. ſur un nommé Hizhmore: 
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qu'une gageure avoit Klit comẽdien, 
& que ſon argent fit Prince de la ſcene: 
il lui en coùta ſept-mille- guinées, pour 
acheter les deux- tiers de cette ſouve- 
rainete, Il crut, en s'appropriant une 


plus grande portion du ſceptre, non 


ſeulement avoir plus d'autoritẽ & de 


revenu, mais mème eteindre les bri- 
gues & les cabales inévitables entre 


pluſieurs ſouverainss. 
Le regne de Highmore ne 60 pas 
heureux. Ses ſujets fe | revolterent 


contre lui; les chefs de la revolte le 


deEclarerent | inhabile à régner. Le 
premier grief qu'on alleguoit contre 
lui, étoit qu'il n'avoit été que co- 


medien honoraire, & le ſecond qu'il 


Ecoit ne gentilhomme; car un des plus 


grands obſtacles qu'il y avoit pour por- 
ter dignement cette couronne, toit de 


 netre pas roturier. 
Un comèdien , nomme Cibber, ſe 


mit à la tete des conjures, & ſouffla 
le feu de la diſcorde. Ce comedien 


Etoit un eſprit inquiet, turbulent, un 


de ces hommes mechans par tempera- 
ment, & qui font du mal, pour le 
plaiſir d'en faire. La ſedition fut gẽ- 
nerale ; les comeliens, pour autoriſer 


4 leur re volte, diſoient qu'ils Etoient nes 


8 


„ 
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dans un pais libre, & qu'un parchemin 
ne pouvoit pas les rendre eſclaves. Ils 
abandonnerent leur roi, difant qu' ils 
% avoient le droit de jouer la comédie, 
“ comme ils voudroient, & où il leur 
& plairoit. Ils ſe retirerent au petit theatre 
de  Hay-market, on ils reptẽſenterent des 
piẽces pour leur compte, & 8'en-partage- 
rent Pargent entre eux. La conſtitution 
_delaſccne Angloiſe devirt pour quelque 
tems ;Epublicaine: - Le monarque du 
theatre, ſe trouvant ſans ſujets, ſe vit 

pour quelque tems ſans puiſſaoce. 
On eſt ſurpris, quand on fait at- 
tention à l' inſtitution de cette cduronne, 
qui ſe trouvàt aucun particulier qui en 
voulu faire l'emplette. Il n'y avoit aucun 
engagement de la part du peuple hiſ- 
trion envers leurs ſouverains; les acteurs 
e pouvoient paſſer Pune troupe à autre, 
<© ourepreſenter pour leur compte, comme 
< 11s firent dans cette occaſion: la ſouve- 
* rainete ẽtoit alors dans la patente. 
Cependant il y avoit un endroit avan- 
tageux pour Higbmore dans cette. re- 
bellion; il avoit regu l'inveſtiture de ſes 
Etats en vertu d'une commiſſion expreſſe 
du palais de St. James: il ſuivoit de- Ia 
que, ſi le peuple hiſtrion pouvoit fe re-- 
H. 6. L volter 
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, volter i een le roi George per- 
, doit ſes droits de ſuzerain. Pour ſou- 
< renir les privileges de la couronne & les 
0 ſiens, il fit arreter un de ſes ſujets, qui 
40 repr̃ẽſentoit? a Hay market ;, affaire de- 
« vint ſerieuſe, elle fut portẽe devant les 
% juges de Weſtminſter: ball, qui debou- 
. terent le roi Kirin de toutes ſes prẽ- 
„ tentions. | 
6 Highmore en fut fi pique qu'il ab- 
diqua la couronne. Apres ce prince 
v6) infortunẽ, Charles Fleetwood, premier du 
„ nom, prit les renes de empire bouf- 
fon; i] avoit eprouve des viciſſitudes 
dans fa jeuneſſe, qui faiſoient eſpErer 
un rẽgne heureux: car il faut que les 
% ſouverains aient eu des revers. En 
t montant ſur le tr6ne, il ne voulut point 
* ſe Hier à un peuple qui n'emploioit 
aucune fotmule dans le ſerment de fi- 
«:delite qu'il faiſoit à ſon ſouverain, & 
qui à cauſe de cela fe croioit en droit 
0 d' aller offrir ſes ſervices ailleurs, quand 
les affaires de la couronne étoient en 
d ſordre; il nomma un grand chancelier 
% pour dreſſer lacte de convention, qui 
4 devoit lui lier ſes peuples: ce fut pour 
la premiere fois qu'on vit un concordat 
paſſẽ entre les comediens * leurs di- 
97 ur. 
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Ce prince prit pour ſon premier 
< agent ce meme Theophile Cibber ; 
4 mais ſon genie & ſes intrigues lui fi- 
4 rent bientot perdre ſa place. Charles 
% qui avoit lu quelque part, qu'il ẽtoit 
* dangereux pour un prince d'avoir 
un _miniſtre plus habile que lui, le re- 
** mercia; il donna fa place a un Mack- 


* liz, homme borne & ſans genie pour 


les grandes affaires, mais qui avoit 
„ Pheureux talent de conduire bien les 


e finances: ce qui eſt aujourd'hui la par- 


« tie principale des miniſtres d'Etat. 

„ Cependant les revenus de la cou- 
* ronne theatrale, qui avoient paru: 
« d'abord augmenter, diminuerent con- 
„ fiderablement; de maniere que Charles 
fut oblige eden ſes Etats, & 


de Senfuir en France, de mEme que 


* JaquzsAllL. avec cette difference, que 
Fleetwood eut une penſion pour vivre, 
au lieu que le roi en y vivoit 

6 TT anmancs... 


«Charles ſous ſon régne avoit agi, 
„comme les grands ſouverains ; i avoit 


«© engage ſes ẽtats, & alliene les revenus 
de la couronne; cela n'empecha pas 
* * N ne Tambitionnaſſent. 
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Enfin les roiautes des deux theatres 
5 ſont parvenues aujourd'hui en pieces & 
« en lambeaux à trois-directeurs qui les 
e font valoir pour leur compte; Icurs re- 
venus ſont de quatre: vingt mille- livres 
* «6 ſterling, ſur quoi il faut paicr les 
* charges. Il y a une infinite d'erats 
« ſouverains en OY _ ne ren- 
8 dent v6 8221 tant. „ 


L E R E III. 


z . Meme an Mandarin Kie-tou- 8 
| A Tekin. 
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ene dl 10 Londres. 
A biene des arts & des mẽtiers en 
Angleterre s'exercent ſur la parole; 
our etre d'une certaine profeſſion a Lon- 
An il ſuffit de le dire. Il y a dans cette 
capitale une infinite d'ẽtrangers tres ha- 
biles, car ils enſeignent ce qu'ils ne ſavent 
pas; ce qui eſt la ſcience la Pw: difficile 
qui y ait au monde. 
8 Pluſieurs ſe font profeſſeurs te mathe. 
ö matiques, d' algẽbre, ou de phiſique; les 
uns deviennent tout d'un coup médecins, 
les autres chirurgiens; je ne parle point 
des charlatans, & de ceux qui vendent 


dj ques, qui ont le droit d'ẽtre ſa- 
| OT vans, 
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Vans, avec la permiſſion de Pimpudence & 
2p effronterie; d'autres ſe donnent pour 
mattes de danſe, d'efcrime, & enſeig· 

nent à monter A cheval. Ceux qui n'ont 


abſolument aucun talent, & qui ſe trou- 


vent dẽpourvus de tout genie, ſe font mai- 
tres de langue F rangoiſe. Le nombre de 
ceux ci eſt tres grand; car pour le de- 
venir, il ſuffit d'en prendre le titte. 
Pallai diner dernierement chez une 


dame Angloiſe que je viſite quelquefois, 
qui a dix ans de cette Ecole, & qui paſſe 


dans Londres pour connoftre toutes les 
fineſſes de cette langue. Apres qu'on 
eut placele bouilli ſur la table, je lui deman- 
dai ft elle vouloit me permættre de lui en 
ſervir ; elle me repondit, % vout plalt, 
-Monfieur. Un moment apres, je lui pro- 
poſai de manger de la ſalade, elle me dit, 
de tout mon coeur, La converſation étant 
venue a tomber fur une perſonne de fa 
connoiſſance, je m'informai ſi elle la viſi- 
toit ſouvent; & elle me rE>ondit qu lily auoit 
un quart Fan quelle ne Pavoit vue, & qu elle 
ne la verroit peut. tire pasd'nn demi an. 
Comme dans ma detniere' viſite, je lui 
avois recommande un certain livre tra- 
duit du Chinois, je la priai de me dire ſi 
elle Tavoit lu; elle me dit qu elle Vavbit 
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fait chercher chez tous les libraires de la-vith ; . 
mais qu'il ny avoit pas relle choſe. - Apres le 


diner, elle me demanda ſi je voulois boire du 


caffé; je lui répondis que Jen prenois 


138 queſquefois. _ En prenant' conge d'elle, 


je ſollicitai la permiſſion de contipuer 4 
1 viſiter; elle me dit go pouveit la 
voin & toute heure; mais que le plus fur 
pour la trouver #toit de venir le matin d douze 
heures, &c. & autres expreſſions qui 
n'entrent point dans le caractere de la lan- 
gue Frargoile, comme unetranger un peu 
verſẽ dans cet idiome, Haut allement g? en 
apperce voir 
Dans la plüpart des maiſons Abploiſes 
il y a comme une diſſonance domeſtique; 
on y voit pour ordinaire un perruquier 
Pariſien, un cuiſinier Frangois, & un gou- 
verneur Suiſſe ; ce lui-ci ſe charge d'ap- 
Prendre au jeune ſeigneur les ſciences 
A 1] ignore lui-meme. 
En France les Suiſſes font à la porte, 0 
2 Londres ils font dans la maiſon. 11 
ya des nations <Epaiſſes dont les organes 
durs & peſants, ne les rendent propres 
qu'a de certaines connoiſſances oli le 
genie eſt moins neceffaire que le travail. 
II ne faut point confier à de tels hommes 
l'education des * gens. Les Suiſſes 
6 n' ont. 
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n'ont pas aſſezde cet eſprit volatil dont les 
Frangois ont trop: la nature des prefniers. 
eſt trop materielle. . Le bon ſens.chez eux 
abſorbe- le goùt; auſſi ceux qui examinent 
de près Angleterre, pietendent que, de- 
puis quelle confie ſa jeunefle.a de tels 
gouverneurs, elle devientiourde & pefante,. 
eomme ſes maitres les Suiſſes. Je ne dis 
point que cette nation manque de genie; 
mais ſeulement qu'elle n'eſt point propre 
a ce à quoi an Femploie en Angleterre. 


E 


Le Mandarin Ni-ou-ſan au Mandarin 
5 Cham- -pi-pi, à Londres. 


De Montpelier. 

'E 8 gens d'egliſe, d*epee, de robe 

& autres Yaſſemblent chaque arince 

en cette ville, & s'appellent les ẽtats. 
Ces & ats, qui jadis furent etablis ſans 

doute pour regler les affaires de la pro- 


vince durent trois- mois; & voici l'ordre 


d' expẽdicion qu'on * obſerve reguliere- 
ment. 

Le premier mois ; ſe paſſe en viſites & 
en repas magnifiques; dans le ſecond on 


commence les affaires, & dans le troi- 


eme 
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ſieme on ne les finit point. La. deſſus les 


Etats ſe Separent, chacun retourne dans 


ſon pals, & on revient l'année d'apres 
pour expedier, comme . auparavant, les 
affaires de la province. 

Ceux qui dominent dans cette affern- 
bee, font des mandarins eveques qu'on 
appelle grandeurs, quoique quelques: uns 
parm1 eux n'aient pas trois-pieds & demi 
de haut. 1s portent tous fur la poitrine 
une croix d'or, qui eſt le ſigne ou la fi- 
gure du ſupplice ce leur Meflie, le ſimbole 
de la charite & du mepris des richeſſes. 
C*cft auſſi ce qui diſtingue dans cette re- 


Jigion les ecclẽſiaſtiques qui jouiſſent 
humblement de cent-mille-hivres de rente, 


de ceux qui ne ſont pas encore parvenus a 
cette humiliation chretienne, _ | 

Tu peux bien timaginer que, dans une 
afſemblee dirigẽe par des pretres, ity a des 
proceſſions. L'ouverture de ces ẽtats ſe 
fait par une W e dont j 00 ai ẽtẽ þ pa 
teur. 

Le haſard fit que je me trouvai place 
dans la rue, pres d'un, Languedocien vif, 
poli, enjoue, & avec cela un peu cauſti- 


que, qui voulut bien m'expliquer les dif- 


ferentes figures de ce tableau mouvant. 


5 * 


Mon- 
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Monſieur, lui dis-je, je vous prie de 
me dire qui eſt ce grand homme qui eſt 
diſtingue des au:res par un cordon bleu? 
C'eſt, me repondit-il, Monſieur le Mare- 


chal de T * ® ® notre gouverneur. Il a 


Fair bien grave, repris qe. Cela eſt vrai, 
repliqua- til; mais il eſt encore plus 
oeconome. Il ſemble que la Cour nous Pait 
envoie tout expres pour nous faire regret- 
ter ſes deux predeceſſeurs, qui faiſoient 


circuler. Pargent dans notre ville; car ils 


aimoient le jeu, les femmes & la table, au 
lieu que celui- ci ne mange, ne joue & 
n'aime point. 

_ Preſque toujours les grands, qu? on 


nous envoie pour nous gouverner, ſont 
extremes, Ou ils nous derangent par 
leur prodigalite, ou ils nous ruinent par- 


leur oeconomie. Les premiers font des 
dettes, & les ſeconds nous en font faire. 

Qui eſt cet autre, repris je, qui eſt à 
cote de lui, qui a le meme ordre, quoi- 
qu'il n'en porte pas le mEme habit? C'eſt, 
me dit- il, Monſeigneur PArcheveque de 


N primat des Gaules, & qui à cauſe 


de cela prelide aux erats. 

— Monſieur, ee 1 votre Pri- 
mat a- t· il une religion? Je vous fais cette 
9 7 parceque j'ai oui dire que tous 


les 
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les eveques du Languedoc ẽtoient damnes: 


or ſi cela eſt, vous voiez bien que ce n'eſt 
pas la peine de croire en Dieu, pour aller 
audiable. Oh, je vous aſſure, me rẽpondit 
precipitament le Languedocien, que celui- 
ci n'eſt pas heretique en ambition. On | 


peut dire que, de ce cõtẽ-Ià, il fait ſon ſa- 


Jut avec un zele infatigable. Il eſt du 


culte des grands, eſt aſſidu aupres du Roi 
& de Monſeigneur le Dauphin, de plus il 


eſt fort attachẽ à la troiſieme perſonne 
de la trinitè de Verſailles dont il porte le 
collier. Vous voiez, ajouta- t. il, qu'il eſt 
bon catholique, car il croit au pere, au. 
fils & au ſaint eſprit: auſſi le ſeigneur Va- 


tail bent, II eſt ala veille d'occuper la 
premiere place dans le Paradis eccleſialti- 


que de la France; & je crois que c'eſt à 
celui là ſeulement qu'il aſpire :. car, entre 


nous ſoit dit, notre primat eſt comme 


Ceſar, qui fe trouvant dans les Gaules, ne 
voloit rien au- delà des Gaules. 
Qui ſont ces autres qui marchent en 


| ordre, habilles comme le primat, qui 


crotent au pere & au fils, mais qui ne 
ſont pas encore arrivẽs au culte du Saint- 
Eſprit. Ce font des eveques. Par ex- 
emple, me dit-il, en me les montrant du 


Ages. Pon Monſeigneur de Beziers; 


voici 


carnolrs. ws 


voici Monſeigneur d'Uſes; celui là eſt 


Monſeigneur d' Alais, celui-ci Monſeig- 
- neur de Mirepoix. Voilà bien des villes, 
Monſieur, lui dis-je en Piaterrompant, 
qui marchent ici en ordre ; cette pro- 
ceſſion me parott une veritable 2 4 2 
al it $5517 5 

Pouvez- vous me dire, ajoutai-je, qui 
ſont ces gens qui font hahillés differem- 


ment que les autres? Ce ſont, me 1e 


pondit- il, des barons. Et qu'ont-ils à 
faire aux Etats ces barons? Ma foi rien, 


me dit- il; auſſi n'y font-ils pas grand- 


choſe. Ils n'entrent dans cette afſemblee 
que pour faire nombre. On les auroit 
deja reformes, ſi ce n'ẽtoit qu'en France 


on ne reforme rien. II y aura toujours 


des barons aux ẽtats du Languedoc, quoi- 
a on puiſſe toujours s'y paſler de barons. 
Je vous prie de me dire qui ſont ces 
trois ou quatre hommes qui marchent à 
pas compres comme les autres? Ce ſont 
les ſindics de la Province. Qu'eſt- ce a 
_ aire, repris-Je, des ſindics? On les ap- 
pelle ainſi, ajouta-t-il, parcequ s ſont 
chargés des details, & qu'ils ont, pour 


ainſi dire, la manutention du Languedoc. 
Ce ſeront ſans doute, lui dis j je, des hom- 


mes ſurprenans? Vous dites fort bien, 
ſur- 
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furprenans car il en eſt parmi eux qui 
n'ont pas aſſez de capacitẽ pour rẽgler 
leur maiſon, & qui ſont rẽputẽs avoir aſ- 
ſez de genie pour regler la province. 
Dites. moi, je vous ſupplie, quel eſt cet 
animal gros & court, qui paſſe mainte- 
nant devant nous? Ce n'eſt pas un ani- 
mal, me répondit-il en ſouriant, cꝰ'eſt 
Monſieur le Lieutenant du Maire de la 
ville de Montpellier. II a Pair bien ſuf- 
fiſant, lui dis je? Il a tort me rẽpondit-il, 
perſonne ne doit Fetre moins que lui; car 
I n'a pas la valeur d'une obole en genie. 
Malgie 1 ncapacite que tout le monde lui 
connoit, il a fait une eſpẽce de fortune. 
Il n'y a pas longtems qu'il <roit le ſecrẽ- 
| faire * de ceux qui arretent- les voleurs, 
& avjourd'hui il eſt confondu avec les 
Monſeigneurs,. II avoit droit aupara- 
vant d'aſſiſter a la potence, a preſent * a 
celui d' aſſiſter aux conferences, 
Mais il me ſemble, lui dis- je, que je je 
vois, parmi les grandeurs de cette pro - 
vince, des hommes ruſtiques ou des cam 
pagnards. Qu'eſt-ce que ces ſortes de 
gens font-la® Ce ſont des villageois, me 
repondit-il, qui ſont munis de Fee 


: * Secrstalre de la Prevote, 


* 


pour 


pour venir Gee tous Pak ans un tour de 


promenade dans nos rues. en compagnie 
des eveques. Ils en ont achete la per- 
miſſion du Roi par une finance. Hs poſ- 


ſedent ce qu'on appelle ici des charges 


municipales: on Jes regarde comme les 


valets de pied des ëtats: mais on a tort; 


car les valets font quelque choſe dans une 
aſſemblẽe, au- lieu . ccux- ci ne __ rien 
dans celle- ci. 

Monſieur, encore un mot, & je finis. 
Od vont maintenant tous ces gens là en 
proceſſion? Ils vont, me dit-il, dans une 
de nos egliſes, qu'on appelle Notre-Dame, 


pour prier le ſaint- eſprit de les cclairer, & 


pour lui demander le ſecours néceſſaire 
pour bien adminiſtrer les affaires de la 
province. Mais comment! repris- je en- 
core comme malgre' moi; j'ai oui dire 
qu'ils n' en terminent aucune. Qu'eſt- ce 
que cela fait? repliqua-t- il. On prie 
toujours ni plus ni moins; d'ailleurs la 
dẽpenſe des volages eſt faite, Les gens 
des Etats ſont ici, le ſaint- eſprit eft-la, il 


n'en coùte rien de Pinvoquer: en diſant 


ces mots, mon Languedocien me fit une 
inclination de tete & diſparut. 
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18 A Cham: pi pi, au Mandavin 


Kie· cou na a Pekin. 


of De Londres. 
TE Pai parle de Pinclination- que ce 
peuple a a la politique. Il eſt impol- 
ſible que cela puiſſe etre autrement, dans 
un pais od il y a tant de profeſſrurs de 
cette ſcience, qui en donnent legon au 
public. 
Ges profeſſeurs ſont — Daily "Adver- 
tiſer, Publick Advertiſer, London Gazetteer, 


Public Ledger, St. Fames's Chronicle, Lon- 
Aon Chronicle, London Gazette, Baldwin's- 


Journal, Owen's Weekly Chronicle, Crafts- 
man, Britiſh Spy, Reyal Weſtminſier Four - 
nal, Old Britiſh Spy, Weſtminſter Journal, 
London Spy, Weekly Fournal ; ſans compter 
d'autres demi-{peculatits. qui le foir ap- 
prennent au public les nouvelles politiques 


qui ſont arrivees le matin. Car la jour- 


nee n'a point d'heure, dans laquelle Lon- 


dres ne fourniſſe quelque ẽvẽnement digne 
de la poſterite, quand ce ne ſeroit que la 
mort d'un chienſou la naiſſance d'un en- 
fant. ; 


Dans 


CHINO its 


Dans les autres crats- de 1 Europe, la 
politique a ſes bornes : mais elle n' en con- 
nolt point dans celui-ci. Elle embraſſe 
tout; & il reſt aucune action dans la vie 
civile qui ne ſoit de fon reſſort. 


II eſt vrai que les profeſſeurs de cette 
Niese n'imaginent pas tout ce qu'ils 


mettent dans leur papier de jour. Ils ont 
des croupiers ou des aides- politiques, qui 


les dechargent du travail de penſer. 
Leur affaire eſt de raſſembler les materi-. 
aux qu'on leur envoie tout prets a pu- 
blier; de maniere qu'ils ne ſont, a propre- 
ment parler, que les ẽditeurs des reflexi- 


ons d' autrui. 


Ils ont auſh des faiſeurs 4 lettres ooſti⸗ 


© qu'ils plaquent dans les endroits 


vuides de leurs papiers, ce qui, en tems 
de diſette, tient place de nouvelles. La 
meſure de leurs diſcours politiques eſt de 
quatre- pages in folio. Qu'ils atent A par- 


ler, ou-qu'ils n ”aient rien à dire, cela re- 


vient au meme : il faut que les quatre- 


fagades de la forme du diſcours ſoient rem- 
oo d'un bout à Pautre. Faute de po- 
litique, on y met des raiſonnemens: & 
faute de ceux · ci on prodigue les paroles. 

I] eft vrai que les naiſſances, les ma- 
riages & les enterremens ſont pour eux 

10M. IV. 1 un 


Ie SPO N. 
un champ inẽpuiſable. Ils tuent les vi- 
vans, a force de nouvelles qui n'intẽreſſent 
que les morts. 4 

Tu peux bien t' imaginer que ces com- 
mentateurs des faits publics ne ſont pas 
politiques pour la gloire. Un motif plus | 
intereflant les determine A traiter des in- 
tercts des princes. Il eſt vrai qu'ils ne 
ſont pas chers & qu' ils donnent leur mar- 
chandiſe à un prix raiſonnable. Ils en- 
nuient le lecteur d'un bout de Pannee à 
Vautre, à raiſon de deux-deniers-ſterling 
par jour: C'eſt un prix fait. 

Gutre ces detailleurs de la politique, il 

en a d'autres qui la vendent en gros 
dans des livres qu'on appelle Magazines. 
Ceux- ci s attachent moins aux interets des 
Princes qu' aux leuts. Ces auteurs ma- 
gaſiniers, font chez eux un magaſin de 
notions vieilles, uſees, imprimees depuis : 
longtems & deja connues, dont ils pre- 
ſentent tous les mois une nouvelle edition 
au public. 


LET: 
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LET TRE vi. 


Le Meme au Mandarin Catao: -yu- ſe, _ 
a EEK; 


De 3 Being 
E mariagede George III. vient d'etre 
declare: il Epouſe Charlotte de Meck- 
l-nbourg-Strelitz, princeſſe qui ade l'eſprit, 
du genie & de rares qualites, iſſue d'une . 
maiſon d' Allemagne, qui deſcend de ces 
Empereurs quiavoientſubjugue le monde. 
Elle n'a que dix n & le Roi vingt- 
quatre. 

Quoique les jeunes h ux ſoient à trois 
ou quatre- cent - lieuès Pun de Pautre, ils 
ſe ſont deja entretenus enſemble. Les 
peintres ont forme les premieres entrevves 
& fait les declarations d'amour; car cet 
art eſt très utile aux princes chrẽtiens: ils 
connoiſſent leurs ẽpouſes, longtems avant 
que de les voir. 

11 fe fait de grands preparatifs pour le 
mariageztoutleroiaumeelten mouvement. 
Les manufacturiers travaillent, & les ar- 
tiſans agiſſent. Les hommes ontordonne 

des habits magnifiques, & les femmes des 


ajuſtemens ſuperbes. On diroit que cha- 
IS cun 


17- ron 
cun travaille ici à ſes propres noces ; K 
que la monarchie ehe- mème ſe marie. 
Je ne ſais point fi le Roi aura des enfans; 
mais il eſt certain qu'il en produira beau- 
coup dans la republique, par la circulation 
que fon bimen procurera; car la gEne- 
ration depend du mouvement du numé- 
raire. On pourroit appeller cette progẽ- 
niture, les enfans du ſecond lit de la 
couronne. Il eſt dommage que les Rois 
d' Europe ne fe marient pas plus ſouvent, 
car leur Pais en ſeroit mieux peuplẽé. 


1 5 T * E Lyn. 


I. Meme au Mandarin Cotao. yu. ſe, 
us > Sa 


«eee % De Londres. 
-L Tag bien des affaires en France, 
pour polir le viſage d'une femme, & 

i mettre en ẽtat Tſe matin de ſe montrer 

en compagnie. En Angleterre, cela eſt 
dcbd'abord fait. Ce ſoin, ailleurs le plus 
grand de tous les ſoins, n'en eſt pas un 

7 

Une Dame An gloiſe, en f levant, laifſe 

Jon viſage comme il eſt; & le porte toute 

Ja} Journee, comme il 5 elt trouvẽ le matin. 


Elle 


: CHINOLS. 98 


Elle a ſoin devant ſon miroir. de don- 
ner des graces au reſte de ſa parure. 
11 n'y a que fon viſage qui ne faſſe 
point toilette. Si elle y touche, ce n'eſt 
que pour lui donner un air chiffonẽ, & un 
je· ne· ſais-· quoi de neglige, qui augmente Ja 
confuſion de ſes traits, C'eſt ici le dernier 
rafinement de la beauté. 

Ceux qui connoiſſent les differentes 
routes que les femmes tiennent pour plaire 
aux hommes, prẽtendent qu'un viſage, 
ainſi liviE à lui meme & derache de tous les 
ſecours auxiliaires, n'en eſt que plus pro- 
pre a faire de vives impreſſions. Je ne 
Ven dirai rien. Car il faut Etre bien ſa- 
vant dans la controverfe des charmes, 
pour ſavoir ſi une paleur ẽtudiée, une 
confuſion affectẽe, & une nẽgligence mẽ- 
nagee forment la beautẽ. 

Les phiſionomies jeunes & enfantines 
dans le ſexe ne ſont point ici de miſe. II 
faut que les charmes des femmes aient un 


air raſſis. Les jeunes Bretones, qui veu- 


lent plaire, doivent reflembler à leurs 
grand-meres.. 

Les Frangoiſes prẽcipitent leurs 3 
& les font marcher, pour ainſi dire, au- 
devant des modes. Les Angloiſes au- 
contraire les font retourner en arriere, & 

13 elles 
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elles reprennent tes anciennes. Les fem- 
mes qui ſe coëffent aujourd'hui ainſi qu'on 
1e coeffoit du tems de la reine Anne, 


font aimables. 
_ ©  Cependant cette beautẽ eſt encore trop 
moderne; celles qui ſe chiffonent la tete, 
ainſi que cela ſe pratiquoit ſous le rẽgne 


de Charles II. ſont jolies; mais les Bre- 


tones qui ſe coëffent comme on l' toit du 
tems de Henri VIII. font belſes; ainſi de 
beautẽ en beauté juſques au becle de 
Guillaume le K 


1 ET TRE LVIII. 


4 Monderin Ni-ou-ſan, as Mandarin 


bam. Pi-i, a Londres. 


De Montpellier. 

TE Cai dit, dans ma prẽcẽdente qu'il ne 

ſe finiffoit rien dans Vaſſemblee des 
erats du Languedoc: mais il y a une choſe 
qu'on acheve toujours, qui eſt la levee du 
don gratuit. Ceſt une ſomme extra r- 
dinaire qu'on paie au prince, auſſi gra- 
tuitement qu'il eſt poſſible de le faire, 
dans un don qu'on fait forcẽment. Quoi- 
que la miſere ſoit generale, chacun s'exẽ- 


cute; & la ſomme ſe trouve. 


1 


%%% . wn 

II eft vrai qu'il y a dans. ces ẽtats un 
procureur du roi, ou, pour me ſervir du 
terme qu'on emploie dans ces occalions, 
une ame damnee de la Cour, qui n'epargne 
ni ſoins ni peines, pour lui procurer de 
Pargent; le tout fans ambition, ni deſſein 
ptẽmèqꝗitẽ d'augmenter ſa fortune; car il 
ne demande, pour ſes Epingles, qu'à de- 
venir Grand Au monier de France. Peut- 
Etre que, ſi la guerre dure, & que le be- 

ſoin d'argent augmente, il aura de plus 
belles inclinations, & qu'il viſera alors au 
cardinalat. 

Mais ce n'eft pas-IA le ſeul damne, il 
ya tout plein d'autres damnés dans les 
etars. On diroit que la plüpart de ſes 
membres ſont paies pour ruiner la pro- 
vince, C'eſt un effet qui Cerive de ſa 
cauſe. Tous ceux qui compolent cette 
aſſemblee, font gens du roi, & c'eſt du 
Monarque que dependent les rangs & les 
charges de tous ceux qui y aſliſtent. 

Un éveque ſe garde bien de s'oppoſer 
aux repreſentations d'un depute du tiers- 
Eat, qui prouve Pimpoſſibilite morale, od 
le peupie eft de donner la ſomme qu'on 
lui demande; car cela pouroit Pempecher 
de devenir archevèque; & il faut que cha- 

cun faſſe ſon chemin. | 
I 4 Les 


006 . 'VESPION: 
© Les findics ſurtout ſeroient perdus-fans 
refſource, ils s' oppoſoient à la levee des 
fommes, que les particuliers ne font pas 
en ẽtat de paier; car ils prouveroient par- 
13 eux-memes que la province eſt en mau- 
vais ẽtat, & ils ne font ſindics que pour 
qu'elle ſoit en ordre. Auſſi faut-il voir 
Ia deſolation de cette province, jadis (a ce 
qu'on m'a aſſurẽ) la plus floriflante de la 
France. Imagines-tor un pais devaſte par 
FYennemi, ou à peine délivré des ravages 
de la peſte & de la famine. Comme on 
Te depouille continuellement de ſes finan- 
ces, toutes les branches de ſon admini- 
ſtration languiſſent; & fi, malgrẽ cette 
foule de taxes & d'impats dont il. eſt 
chargee, il ſe ſoutient encore un peu, 
il en a Pobligation à Ja fẽconditẽ natu- 
relle de ſon continent, & 2 a la fertilite de 
fon terroir. 
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n e a Pekin, 


| | De Londres. 
FW HA QU E pas je rencontre ici 


| une enigme.. Cette rẽpublique eſt 
gouvernée par des reprefentans a qui on 
confie les intẽtets de la nation. On ne ſauroiĩt 
donc choiſir des hommes trop vertueux, 
trop ſages, & trop eclaires; du- moins un ſi 
grand depot demande des ames grandes, 
nobles, belles: des hommes au deſſus des 


foibleſſes ordinaires ; naturellement cela 7 


de vroit etre ainſi, & cela eſt autrement. 


Les ẽlections pour les membres du pa- 


I-m-t qui ſont les repreſcntans, ſont des 
eſpẽces de marches publics, od les intE- 
rets de la republique ſe vendent au plus 
offrant & dernier enchẽriſſeur. 


La vertu & le mérite n'ont rien a faire 
dans ce choix; C'eſt aux cauſes ſecondes A- 
decider Paffaire. On n'eſt pas élu, on- 


achette la place de reprẽſentant. Le 


peuple commence par corrompre celut: 


qu'il choiſit pour &tre n 
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L'ivrognerie & la dẽbauche ouvrent le 


theatre des elections; Pavarice & Pinteret 
 fordide finiſſent la ſcene. Celui i qui four- 


nit au peuple le plus de moiens de ſe 


plonger dans la crapule & la debauche, eſt 


choiſi pour le gouverner. Dans ce cas- 
N, cent-tonneaux de bierre - forte contien- 


nent plus de cette vertu carafteriſtique- 


pour etre elu que cinquante z & mille- 


guinces plus que cent. 


Lelection d'un membre ne le regarde 


| pas directement, c'eſt Paffaire de ſon ſom- 


meiller. S'iſenivre un plus grand nombre 


de ceux qui doivent donner leur voix, 15 


place ſon maĩtre au pa- l- mt. 

Comment peut on imaginer que des 
hommes, qui emplotent des moiens ſi 
bas pour ſe faire Elire, auront les qua- 
lites nẽcefſaires pour gouverner * peuple, 
torſqu'ils ſeront clus E 


LET. 
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LETTER KA 


Le Meme au Mandarin Kie-tou-na, 
a Pekin. | 


De Londres. 

E convoi qui doit aller prendre la 

Princeſſe Charlotte de Mecklen- 
bourg, deſtinee pour regner en Angle- 
terre, doit mettre à la voile dans peu de 
jours. 
On depeche vers elle un Amiral, plu- 
fieurs officiers gẽnẽraux, accompagnes de 
ſeigneurs de rang, & des quatre plus 
belles femmes du rotaume, qui doivent 
lui tenir compagnie. On lui depute de 
plus un mari qui doit Fepouſer, & la faire 
reine, avant mème qu'elle ait vu le roi. 
C'eſt une eſpece de Hulla politique, en 
uſage en Europe, qui doit remplir toutes 
les fonctions du mariage, exceptẽ la con- 
ſommation. Ce mari poſtiche eſt tou · 
jours un mandarin du premier ordre. 
Par cette coutume ſinguliere, il ſe ttouve 
qu'une Princeſſe a deux-maris, ſans etre 
encore mariee, - Il ſuit de-là que les 


Rois chretiens n epouſent que des veuves, 
7 FE & 
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Kc que toutes les Princeſſes, en ſe unt, 
paſſent en ſecondes noces. | 

Les ſouverains & Aſie ne ſauroient s'ac- 
commoder de cet uſage; ils ſont trop 
Jaloux. Ils ne ſe marierotent pas avec 
une femme deja marie, quand elle n'au- 


you * au une image. 


LETTRE EXT. 


E. Meme an Mandarin en 5 
4 . 


POPE De Londres.. 
3 theatre * a plus de reſſources 
| L que le Frangois. Celui- ci ne joue 
que les hommes, au- lieu que celui. l re- 
prelente les enfers. y ai vu en dernier 
Heu une ſcene magnifique de ſabbat. 
Tout le grimoire des dẽmons y etoit de- 
taillẽ avec beaucoup d'eſprit & d'imagi- 
nation. On diroit que la plüpart des 
Poetes Bretons ont paſſe une partie de 
leur vie dans la compagnie des ſorciers, 
tant ils font au fait de leurs moeurs & de 


De teurs manieres. 


Outre les acteurs du ſabbat, il a encore 
la-reffource des ſpectres, qui ſont charges 


| comme les autres. damuſer le public. Or- 
dinaire- 
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dinairement ceux ci s aquittent aſſez bien 
de leursroles. Il eſt vrai qu'il n'eſtpas'bien 
difficile. Il ſuffit qu'ils atent une chemiſe 
enſanglantẽe & un maſque de platre. 
Tes ſpectres parlent quelquefois : mais 
ce n'eſt pas ce quill y a de plus GIVE 
fant ſur la ſcene Angloiſ. 

Ourtre les ſpectres, il y a encore des ac- 
teurs qu'on ne connoit point ſur le theatre 
Frang9's, ce ſont les boureaux. II n'y a 
point de theatre un peu police en Angle- 

terre, qui n'en ait deux ou trois ſans 
compter leurs adjudans. | 
Apres les boureaux, viennent les meur- 
triers de laſcene: ceux · ci ſont paĩẽs comme 
les autres pour rẽpandre du ſang. Il n'en 
coute que quinze-ſhellings la ſemaine, aux 
entrepreneurs du theatre, pour faire mourir 
tant d'empereurs & de rois qu'ils veulent: 
Il. en perit un ſi grand nombre ſur cette 
ſcene, qu'on pretend que chaque meurtre 
particulier ne revient qu's: deux-deniers- 
flerling par tète couronnee. A la Chine, 
à ce prix-la, on ne e pas tuer un 
oiſeau. 
Je ne parle point des grands Diables & 
d'autres perſonages de la Cour de Lucifer, 
qui ſont rẽgulierement paies pour faire 
rire, Ceux:ci ont des f modiquesz 
= qu'il 
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qu'il ne vaut pas la peine d'en parler: car 


Tenfer joue preſque pour rien aux deux- 
ne 40 e * & de Drury: lane. 


LE TTR E IXI. 


Te Mandarin, Ni- ou- in au | Mandarin 
| — pi, 2 + Londres. | 


& Wenn 
E peuple · ci eſt actif, vigilant, la- 
Y borieux, addonné au trafic & à 
Finduſtrie, & par conſequent avide de 
richeſſes. Mais je ne ſais s'il ne ſe croiſe 
pas lui-meme dans ſes yues, & fi I: 
bition d'avoir ne lui fait 15 perdre lex 
moiens d*aquerir. 
II neglige le commerce Fovronorie, 
pour ſe livrer a celui de ſpeculation d'ar- 
gent. Il eſt vrai qu'a la premiere vue 
ce continent ne paroK pas y Etre ſi diſ- 
poſe, que les autres de l'Europe qui le 
font actuellement: mais quand on exa- 
mine les choſes de pres, on trouve que 
c'eſt la faute de ſes habitans, & non de la 
nature, qui ſemble au- contraire Fy avoir 
voulu inviter. 
Celle ville eſt quaſi au bord de la mer, 
& ce pevple ne tire preſque aucun avan- 


tage 
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tage de cette proximite favorable. Ma- 
uelone, ẽtoit autrefois un port, qui eft 
aujourd'hui fermẽ, ſans que depuis ce 


ehangement prejudiciable; on Wait ja- 5 


mais Þenle à Fouvrir. On pouroit faire 
venir la Mediterrance aux portes de Mont- 
pellier par un canal, & ce canal n'a pas 
encore ẽtẽ ereuſẽ. 

Il eſt vrai que le ſoleil ardent. qui C- 
chauffe ſon terrein, le rend moins fertile 
que quelques autres endroits du Nord de 
la France. Mais la fterilite n'eft pas un 
obſtacle au commerce d' oeconomie: c'eſt 
au- contraire une raiſon de plus pour s'y 
addonner: & ce qui decida autrefois Mar · 
feille à ce commerce, fut ſa ſterilite. 

La Hollande, à ce que Pai oui dire, eſt 
un exemple vivant de Pabondance qu'on- 
peut faire naitre dans un pais ou il ne croit 
rien. On trouve chez ce peuple, qui n'a 
pas lui-mème de quoi vivre, le magaſin 
univerſel des vivres de PEurope. 

Le commerce de ſpeculation d' argent a 
ce degavantage, qu'il n'enrichit point 
le peuple ou la ville qui le fait. Les ri- 
cheſſes publiques n'y augmentent point, 
prẽciſẽment parceque le numeraire y 
augmente 3 car le prix de toutes les 


choſes 
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choſes de la vie ſuit —_—_— inuten re- 
lative de Fargent. 

Les beſoins phiſiques & ceux du luxe 
ſont quatre- fois plus chers aujourd'hui A 
Montpellier, qu'ils ne Tẽtoient il y a cin- 
quante-ans. C'eſt que le commerce de 
Targent y en a introduit trois- foĩs plus, 
qu'il n'y en avoit dans ce tems-· A. Au- 
jourdꝰ' hui on n'eſt donc pas plus riche avec 
beaucoup de nein, 4y 'on ne Vetoit 


mt. EY 
_ Largent. eſt une 8 de Eien, 


qui. n'augmente point les richeſſes reelles, 
au- lieu que, {i on avoĩt perfectionele com- 
merce d'oeconomie, on ſeroit reellement 
plus riche. En effet quand on fournit 
aux autres les choſes neceſſaires, on peut 
en retenir pour ſol la. Portion que Fon 
veut. | 
Javrois beaucoup d'autres. choſes 4 
dire ſur cette matiere: mais les bornes 
que je me ſuis preſcrit dans ces lettres ne 
me permettent pas de la traiter dans toute 


fon denduẽ. „V 
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LETTRE LXIII. 


Le Mandarin Cham-pi-pi, as Mandaris 
| Kie-tou- . a Pekin. | 


De Londres. 


E s caffcs de Paris ne ſont pas auſſi 
politiques que ceux de Londres. 


Dans ceux-là on y joue ſeulement aux 
echecs, ou Pon y raconte quelque hiſto- 
riette galante; au- lieu que, dans ceux- ci, 


on y regle les affaires de l' Europe, & on 


y ſtatue ſur celles de la monarchie. Ce 
ſont autant de chambres baſſes, od le der- 
nier individu de la republique a le droit 
de devenir membre, à raiſon de quatre- 
ſous la taſſe de caffe, qui eſt la doſe po- 
litique nẽceſſaire pour y etrrer regu. Il y 


a bien auſſi quelques chambres hautes de 


caffẽ; mais les grandes ſẽances de celles-ci 


ſe tiennent a White's Chocolate-Houſe*, ol 


les politiques, apres avoir perdu leur ar- 


gent, ſe dechainent contre le ee 


ment. 
Les conferences ordinaires de ces com- 
munes s'ouvrent tous les matins me la 


= Maiſon de jeu od. s aſſemble la nobleſſes 


"OT | 
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Gazette du iour, On y prend en conſi- 
- deration une douzaine de papiers publics, 
que les gens du roi de la boutique, c'eſt- 
a dire, les Waiters y diſtribuent ſur les 
tables. Il n'y a point d' Aypglois qui les 
frequentent, qui ne ſoient en état de rai- 
ſooner pendant quatre heures a perte 
de vue ſur ce qu'ils n'entendent point. 
Autrefois on parioit beaucoup dans les 
caffes de Londres ſur les matieres d'ẽtat: 
_ x0als depuis que les intE:ets des princes 
ont ruine la plüpart des politiques, on a 
reforme cette methode, pour y ſubſtituer 
celle de la diſcuſſion, ce qui a change to- 
talement la theorie du raifonnement ; car 
autrefois celui qui avoit le plus d'argent, 
Etoitle plus habile politique; au- lieu qu' au- 
Jourd' hui c eſt celui qui a le plus de poi - 
trine. 
Cette derniere maniere de Geer juſte 
ſur les affaires d'etat eſt priſe de la chambre 
baſſe des communes de Veſiminßer; car 
tout ici tire ſa ſource de Finſtitution. 
Comme dans cette chambre, il y a 
toujours quelque grand orateur qui re- 
unit a lui toutes les opinions, & qui dil- 
Pole de celles de ''aſſemblèe; pour Por- 
dinaire, il y a dans chaque boutique un 
beau parleur qui ramene a lui Vauditoire, 


& ** de la chambre du caffe. 


: 3 „„ C 
Il n'y a point de jour dans Pannee que 


cen grands politiques n'etablifſent un meil- 


leur ſiſteme de gouvernement, qu'ils 
n'augmentent la marine, le commerce & 
N etabl ſſent des moĩens pour aquitterPetat 
& paler les dettes nationales. 

A entendreces ozconomes d'ëtat, tu croi- 
rois qu'ils font eux-meEmes le veritable 
modele de Farrangement. civil: mais ils 
ne ſont rien moins que cela. 

Il n'y a point de fils de famille le plus. 

 derange, qui le foit autant que la plapart 
de ceux-ci. Preſque toujours leurs af- 
faires particulieres font dans un Etat af- 
freux. lIs laiſſent leur genie d'ordre mil- 
lionaire dans la boutique du caffe, od ils 
rẽglent Europe & Feat : en entrant chez 
eux, ils n'ont pas la valeur de deux ſols 
d oeconomie domeſtique. 
Le Baronet m'a aſſurẽ que la plapart des 
raiſoneurs de ſon tems ſur les motens 
d'oeconomiſer dans les dẽpenſes de Petat 
ecoient morts a Newgate charges de dettes, 
& qu'il ſeroit peut · ẽtre lui-mEme à Vho- 
pital, s'il n'avoiĩt renonce à la politique 
des caffes. 
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"OD. TRE LXIv. 


. Meme au Mandarin Kie-tou na, 
A Pekin. 


1 1 

U AND on voiage en Angleterre, 
il faut avoir non teulement la carte 
diÞais par od l'on paſſe, mais encore 
celle des Auberges qui ſont ſur la route 
& dans leſquelles on doit &arreter. Sans 
cette. ſeconde precaution, on court riſque 
de faire fort mauvaiſe chere, & de abt 
Pender beaucoup daargent, _ TEM 
JF eprouvai l'un & Yautre dans un 


volage que je fis il * quelgues) Jours dans 
la Province d Torx. 


A la premiere couchẽe au ortir de 


Londres, mon hote qui me crut, je ne 


ſais ſur quel fondement, du parti de in 
Cour, me regarda d aſſea mauvais oeil. 

Je m' apperęus, a un certain mouvement 
des yeux qu'il fit à un de ſes gargons, qu'il 
lui ordonnoit de me donner une chambre 
commune avec un lit ordinaire. 

Comme il eroit deja tard, je demandai 
à ſouper, & un quart-d'heure apres on me 
the ſur une petite table, un morceau de 
| boeuf 
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boeuf roti fort coriaſſe; tandis qu'on ſer- 


vit un poulet gras à un voiageur qui ẽtoit 


arrivẽ demi-heure apres moi. 

"ew demandai la raiſon av gargon qui 
me donnoit à boire; & il me rẽpondit 
que ce Monſieur -ecait de oppoſition *. 
Mon ami, lui dis-je, je ſuis auſſi de Pop- 
poſition; & pour vous le prouver, C'eſt 
que je m' oppoſe d' avance à ce qu*a mon 
retour vous me donniez un auſſi mauvais 

bs fouper, que celui que je viens de faite ce 
bir. 

Le gargon rendit mes paroles I A fo 
maitre, qui vint un moment apres me 
faire des excuſes fur ce qu'il ne m'avoit 
pas cru d'abord de fon parti; m'aſſurant 
que, s'il m'avoit connu, il m'auroit fait 
comme a cet autre gentilhomme, & que 
Jaurois eu un poulet gras. 

Je me le tins pour dit: à la ſeconde 
couchee j eus grand ſoin, en entrant dans 
Pauberge, d'avertir le Maftre que J'etois de 
Poppoſition ; mais cette declaration qui, A 
ce que je oroiois, devoit me valoir un bon 
ſouper, m'en procura un fort mauvais; 
car on ne mit devant moi que deux cote- 
lettes de mouton, tandis qu'on ſervit 1 un 


- Parti contraire 3 la K . 
1 canard 


\ 
1 


canard aux nave's a un errangen qui etoit 


arrive comme moi. 


Je portai encore ici mes piaintes au 
gargon: mais il me rẽpondit que ce gen- 
tilhomme <toit de la Corruption T. Eh] 
mon ami, lui dis- Je avec precipitation, 

en ſuis auſſi, donnes- moi a manger: car 
G1 i je ne ſoupe pas mieux, mon eſtomach, 


faute de corruption ce ſoir, fern gattẽ . 


main au matin. 
En faveur du parti dont; je me declarois, 
on prẽpara un canard aux navets, & on 
me le ſervit une heure apres. 
Je me le tins encore ici pour dit. A 
mon retour, je fus de Poppo/ition dans les 
auberges od il y avoit des poulets gras, & 
de la corruption dans celles od il y avoit 
des canards aux navets. 
Avec cette 'methode, on n'eſt: pas en- 
core ſar de faire bonne chere en Angle- 


terre, à cauſe de la variation & des change- 


mens ſubits qui arrivent dans la politique: 
car tel aubergiſte qui eſt de la corruption 

dans un mois, eſt ſouvent de Poppofition 
dans un autre. Mais un honnete ecclé- 
ſiaſtique de ce pais-ci, qui preffere un bon 
ſouper a toutes les cabales 1 la Cour & 


1 Parti favorable à la Cour. 


du 
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du Parlement, m'a conſeille un moien 
qu'il pratique lui mème en voiageant en 
Angleterre. C'eſt de faire prendre les 
devants à un domeſtique, pour recon- 
noitre le terrein, & ſavoir de quel parti 
eſt Phote chez qui on va loger. 
ll m'a dit A ce ſujet qu'il avoit EE 
oblige quelquefois d'apoſtaſier vingt- fois 
de ſuite dans le meme voiage, & d' etre de 
P oppoſition ou de la corruption, dans la pro- 
portion que le vin de ſes hotes etoit bon, & 
un le. reg beef lui paroiſſoit excellent. 


LETT RE LXV. 
Le Meme au Mandarin Cotao-yu-ſe, 
= Pekin. 


De Londres. 

0 RS QU E jetois en France, je 

te parlai des cotteries qui y ſont 
etavitesz il y en a auſſi en Angleterre : 
mais elles ſont d'une autre eſpece. Les 
femmes n'y font point admiſes, ce qui fait 
que les uſtenciles des ſociẽtes de ces deux - 
pals ſont differentes. Dans celles-là, les 
eventails, les rubans & les boettes à mou- 
ches forment les principaux ornemens: 
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29a 1 
dans celles-ci, la ſeẽne ſe paſſe entre des 
pipes, des hommes &c des bouteilles. 


er 
* 


LESPION. 


A Paris les Cotteries font entees ſur 
Pamour : a Londres elles font fondees fur 
le manger+& le boire; de-la vient que ces 
deraiĩeres ſont fres nombreuſes, car il n'y 
4 point de Breton, qui ne ſoit en erat de 


remplir ces deux points mee de la 
ſaciete Angloiſe. 


Parmi le grand nombre de Didtirties 
i illuſtrent aujourd'hui cette grande 


| 3 celles qui lui font le plus d'hon- 


neur, ſont: 


La Cotterie des Pelitiques ; La Cetterie 
des Mecontens du gouvernment ; La Cotterie 
des Sorognes; La Cotterie des Babillards 9 
la Cotterie des Cocus. 

Chacune de ſes cotteries a ſes rẽglẽ- 

ments & ſes ſtatuts particuliers. Les 
Candidats doivent faire des ING pour 


en devenir membres. 


LA cOTTEREKH DES POLITIQUES eſt tres 
nombreuſe ; elle n'eſt point erigee pour 
une claſſe de citoiens, mais pour tous les 
Ccitotens. Tous les candidats peuvent y 
etre admis, depuis le favetier juſques au 
Duc & Pair. II faut reanmoins que 


chac que membre ait la faculté de dẽpenſer 
F trois- 
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trois · ſols pour une pinte de bierre forte, 
dans les ſeances ordinaires; & deux-ſhel-- 
lings pour une bouteille de vin de Porte, 
le jour des grandes afſemblees. Il eſt def - 
fendu de parler politique pendant lescinq - 

premieres raſades ; ce n*eſt qui la ſixieme 
qu'on peut delibsrer ſur les affaires de la 


monarchie d' Angleterre; & à la ving- 


tieme il eſt permis de reoler les interets 
de toutes les puiſſances de VEurope. 


 QUALITES REQUISES DANS LES c AN 


'DIDATS, Nul particulier ne peut étre 
recu dans la Cotterie des Politiques, $il 
ne prouve auparavant qu'il s eſt mele des 
negociations publiques, au point d'avoir 
pour elles neglige ſes affaires domeſtiques. 
Il faut que les Candidats ſoĩent en ẽtat de 


certiffier qu'ils ont ju au- moins dix- mille- 


papiers publics; ce qui eſt la doſe de po- 
litique requiſe FO etre amr dans cette: 
Cotterie. . a 4 

La corrrRIE DES ME conTENS by 
GOUVERNEMEN , eſt fort augmentee ſous 
le rẽgne de George III. ſurtout depuis que 
la Cour prète Poreille aux propoſitions de 
pai faites de la part de la France, 

Le Prẽſident de cette Cotterie doit etre 
Jacobite. Son inſtitution tend a con- 


trecatrer Padminiſtration, & a étre tou- 
ToM. IV. K jours | 
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yours du , conteaire A Waden de a 


Carte 2 n 
N REQUVISES DANS LES cx · 

DIDATS. Nul membre ne peut etre ad- 

mis dans cette Cotterie, qu'il ne ſache 


blaſphẽ mer contre le Roi & ſes miniſtres. 


II y 4, pour cela, dans Ja ſociẽtẽ un 
maltre· jurẽ-· blaſphemateur qui examine la 
nature des blaſphemes. Un pretendant 


begue ou qui a quelque difficulte de lan- 


gue, ne ſauroit ere admis. Il faut que 


le Candidat puiſſe prononcer bien diſ- 


tinctement, D- m n e * ee the 


| Me -S- -. 


Je: COTTERIE | DES a: une . 


plus anciennes qu'il y ait en Angleterre, 


eſt aujourd'hui a ſon dernier periode d'ele- 
vation. Tous les bons & fideles ſujets 


du Roi Crorge nn y etre admis 0 


diſtinction. 
Son bene doit etre Irlandois ts 


nation, nEa Dublin. Selon les premieres 
loix de ſon inſtitution, tous les membres 


de la Cotterie doivent è etre ivres 85 endor- 


mis 2 minuit. 


QuALITE'S INDISPENSABLES DANS LES 
CANDIDATS.: Par un réẽglement particu- 
lier, les Frangois, les Eſpagnols, & les 


Italiens ſont exclus d cette e 4 


Cauſe 
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cauſe de leur ſobriẽtè naturelle. De tous 
les étrangers les Allemands ſeuls ont droit 
d'y Etre admis. 

Chaque poſtulant doit pteuvet que fon 
ventre contient deux-bouteilles de vin de 
Porte, trois de Clairet, une de Madeire, 
une bolle de punch, & ſix grands verres de 
liqueur. II doit avoir un certificat lega- 
liſe par fix-taverniers de la ville de Lon- 
dres & de Weſtminſter, comme il a avals 
en ſa vie cent-tonneaux de vin. Il faut 
qu'en buvant il perde Ja raiſon, car un 
Candidat, qui ſeroit en erat de boire dix- 
verres de vin ſans s'enivrer, ne Pouroit 
pas etre reęu. 

LA COTTERIE DESSTUPIDES, qui brille 
aujourd'hui beaucoup dans cette capitale, 
n'eſt pas ſi nombreuſe que celles des Poli- 
tiques & des Mecontens du Gouverne- 
ment: mais elle ne laiſſe pas d'avoir un 
grand nombre de membres. 

Son Prẽſident doit etre Anglois ne I 
Londres; & ſes membres, en buvant en- 
ſemble, doivent ſe regarder avec des yeux 

hebetes, Il faut qu'ils ne diſent que deux- 
paroles dans trois-heures; & quand le 
diſcours s'adreſſe à eux, ils doivent tou- 
Jours rẽpondre ſur toute autre choſe que 


ſur 10 queſtion qu'on leur fait. 
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'DIDATS.. Les Candidats, pour etre re- 
Fus dans la Cotterie des Stupides, doivent 


montent le ſoir, & qu'on remonte le len- 
corps & une ame machinale 
dant vingt-ans ene de la a e des 
1 


bliſſement datte du tems de la revocation 


teſtans etrangers ſe furent iEfugics en 


ou de Montpellier, ce ne ſeroit point un 


cons, on regoit a leur On des 19 
dois. 


 DIDATs$ BABIILARDS. Il faut que les 
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VESPION 
*Quaiire's. REQUISES DANS LES ca- 


Etre de veritables automates, qui ſe de- 


de main au matin, ce qui fait 


9. ils ont un 
tous deux 
faits à reſſort. Il faut de plus, pour etre 
admis dans cette Cotterie, avoir ete pen- 


{ | 
LA COTTERIE DES/ BABILLARDS n et 
pas fi ancienne que les autres: ſon Eta- 


de Edit de Nantes, après que les pro- 


Angleterre. 
Par le premier de ſes ſtatuts, ſon Piẽ- 
ſident doit etre Frangois, & s'il eſt poſſi- 
ble, originaire de Clerac, Montauban ou 
Bourdeaux: mais quand il ſeroit de Nimes 


obſtacle à ſon Eleion. A Iegard "des 
conleillers & autres principales charges de 
cette aſſemblee babillarde, faute de Gaſ- 


QAUuLIT Es REQUISES- DANS LES CAN- 


= _ 
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Poſtulans aient la langue bien pendue, & 
qu'ils foient en ẽtat de parler trois-heures 
de ſuite ſans rien dire. Les begues n'en 
ſont pas exclus, pourvu qu'en trainant 
la parole & en allongeant les mots, ils 
puiſſent faire le meme bruit & parler auſſi 
longtems que ceux qui ont "= langue 
libre. 

LA COTTERIE DES COCUS, qui fut ẽta- 
blie en Angleterre, ſous le regne de 
Charles II. de galante memoire, ſe ſou- 
tient aujourd'hui avec beaucoup d'hon- 
neur & de reputation. Ses membres 
augmentent tous les jours, de maniere 
qu'on peut ſe flatter (graces à la corruption 
des moeurs du fiecle) que dans peu elle 
ſera une des plus floriſſantes de ce rotaume. 
Il eſt permis à tous les ſujets du Roi de 
s' y faire inſcrire : on y regoit les premiers 
Lo-ds de la Cour ainſi que les Dues & 
Pairs du roaume. 25 

QUALITE'S REQUISES DANS LES CAN- 
DIDATS QUI VEULENT ETRE RECUS DANS 
LA COTTERFEE DES cocus. HUI faut qu ils 
aient paſſe trois-ans à Paris, afin de $'ctre- 
accoutumes aux moeurs & aux manieres 
Franęoiſes. Un pretendant doit prouver 
que ſa femme eſt galante, & qu'elle fait 
une Bande dẽpenſe, quoiqu'il ne Jut 

3 fourniſſe 
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four niſſe point d'argent; mais il eſt ſur- 
tout nẽceſſaire qu'il certifie qu elle a Flu 


+4 e de Romans. „„ 


4 : e # 


L ET TR E xv. 


Le. . Ni: ou- fan au Mandarin 


Cham- We pt, 2 ne, 
5 de Montpellier. 


=_ - I Lya 2 trois-ſortes = gouvernemens 


dans cette ville; le gouvernement de 


Mionſeigneur VEveque, le gouvernement 


de. Monſeigneur le Commandant & le 
e de Mogſeigneur Ploten- 
ant. Le premier eſt à la tete des affaires 
de Vegliſe, le ſecond conduit la politique, 
& le troiſieme dirige les finances. Comme 
argent en Europe a le pas ſur Dieu & 
le Roi, & que les Languedociens ſont tres 
Européens, la maiſon de Monſeigneur 
Iatendant de Montpellier eſt la plus frẽ- 
„ 5 
Je me rendis chez lui, il y a deux-jours, 
2 Voccaſion d'une fete qu'il donnoit; 
Madame PIntendante, aVage de he 
cinq-ans, avoit pris la peine de donner un 
gros gargon a Monſeigneur Vintendant : 


ce qui eſt contre toutes les regles de la 


genẽé- 
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generation Frangoiſe. Auſſi Pallegrefſe 
Stoit-elle des plus grandes; car on fe rẽ - 

jouit ici dans la proportion que les choſes 
on arrivent font extraordinaires. 

Le concouts des perſonnes de Pun & 
de l'autre ſexe fut conſiderable. Comme 
je ne connoiſſois pas la carte de l'aſſem- 
blee, je priai un Laoguedocien qui fe trou- 
voir à cotẽ de moi de me mettre au fait 
de celle-ci. II ſc PO poliment 2 a ma 
curse 
Monſicur, lui dis. je, qui ſont ces dates 
qu'on voit au premier rang & qui ſont 
fi [Eparees des autres qu'elles ſemblent 
vouloir s'en diſtinguer. Ce font, me re- 
pondit-il, nog femmes de qualité Il n'y 
en a gueres, repris-je; cela eſt vrai, 
me dit-il, elles ne ſont pas en grand 
nombre: Cette eſpece eſt rare à Mont= 
pellier, encore eſt- elle beaucoup abatardie. 
_ Heureuſement nous n'avons point de ge- 

nealogiſtes, fans quot toute notre nobſeſſe 
ſeroit roturiere. Il s'en faut tout juſte de 
ſeize-quartiers, que les enfans de nos 
femmes de qualité ne puillent entrer A 
Malthe. 

Qui ſont celles qu'on voĩt aſſiſes dires- 
ment derriere elles. Ce ſont nos Dames 
de la Cour des Aides. Elles ſont bien 

K 4 Pouffies! 
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boulficed; lui dis-je: on diroit qu elles 
ſont ſur les bancs du palais od elles ju- 
gent à la place de leurs maris. Eſt-ce 
que cette Cour a le privilege de permettre 
aux femmes - d*etre ridicules ? Je ſuis 
Etranger : mais il me ſemble que les 
Dames de vos Aides n'ont point, d'educa- 
tion. II vous ſemble bien, reprit le 
Languedocien, & c'eſt encore un privi- 
lege de cette Cour. Si je ne me trompe, 
les Dames de vos Aides ſont parvenues à 
ce rang, a l'aide de la marchandiſe. Vous 
ne vous trompez pas: la plùpart de nos 
prẽſidentes & de nos conſeilleres ſont filles 


de la balle. Celles- ci forment meme la pre- 
miere nobleſſe de notre robe, car il faut 


la diſtinguer d'une autre du meme corps 
qui eſt encore plus rotunere, 1 
| Qui ſont ces autres Dames, lui dis je, 
qu'on remarque directement apres les Prẽ- 
ſidentes & les Conſeilleres! Ce ſont des 
femmes d'avocats & de procureurs. Elles 
me paroiſſent auſſi bien vaines. Vaines! 

reprit-il avec precipitation, elles crevent 
- Corgueil, Les procureuſes ſurtout, dont 
les maris vont tous les matins expres au 
palais en robe longue, pour tromper les 
Jg, 20 dune vanitẽ ee 5 
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le vous prie de me dire qui ſont celles 
du quatrieme rang? Ce ſont les femmes 
de nos principaux marchands. Oui ! lui 
dis- je, elles ont Pair bien modeſte: on 
gappergoit à peine qu'elles ſoient femmes, 
tant elles ont le maintien reſerve. : Ne 
vous y trompez pas, reprit- il, Venflure 
de leur orgueil eſt en dedans. Il ne faut 
à leur mart qu'une charge de Correcteur 
ou d' Auditeur des comptes, pour qu'elle 
„„ ÄXXF 8 
Monſieur, dis- je à mon Languedocien 
en l'interrompant, qui ſont ces hommes 
qu'on voit autour de votre Intendant qui 
ſe font diſtinguer des autres par une epee 
au cote, Ce. ſont nos gentilshommes. IIS 
paroiſſent bien meſquins : ils font en- 
core plus ſuffiſans, me dit-il. 1 
Mais je vois comme une nuee d'hom- 
mes noirs & ſombres repandus dans cette 
falle, qui ont la phifionomie lugubre & 
encore plus ſiniſtre: pouvez-vous me dire 
qui font ces gens-la ? Ce font des Méde -. 
eins. Des Médecins! Et qu'ont-ils & 5 
faire ich? Ils y ont leur entree libre, 
car a Montpellier la Medecine aſſiſte aux 
naiſſances & preſide aux enterremens. ; 
Et ceux qui marchent directement a- 


{+> 1.2, habilles de la mEme couleur, 
. K 5 qui 
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qui ſont· ils Ce ſont (auf votre reſpect) 
des chirurgiens & des apoticaires. D'oth 
vient qu on les ſouffre ici? Je croiois qu' ils 
ne devoient avoir leut entrẽe que dans les 
chambres des malades. Vous vous trom- 
pez: comment, me dit. il, les chirur- 
giens font les honneurs de Montpellier. | 

Un deve de St. Coſme, qui a coupe | 
deux ou trois-douzaines de bras, de jam- 
bes, ou qui a oint de mercure deux ou 
trois- cens-malades, ſe croit un homme 


_ neceſſaire à la monarchie, il ne voit gue- 


res que les gens du premier genie qu'on 
puiſſe comparer a ſon talent. 

A Vegard des apoticaires, quoiqu ils ne 
 Caddrefient pas toujours aux gens en 
ligne directe, on leur permet quelquetors : 
dci de 8 /ratoks a W eee | 
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"LETTRE. xvi. 


Ls Manderin Cham-pi-pi_. au p eg 
Nie. e a Pekin. 8 


? - os Lodo! 
995 8 Fans 158 en 1 OI ſont vaines, 
L egeres, & capricieuſes; en Angle- 
terre elles ont un deffaut de- plus, elles 
font politiques. 

11 — leur rendre * elles n'au- 
roient jamais 1 ages eller memes d' etre 
fi.ridicules; mais ce vice, comme preſque 
tous les autres, leur vient des hommes, 
qui parlent ici ſiſteme, juſques dans les 
bras de la volupte. 

Dans tout Punivers, les femmes n'ont 
qu'une affaire, qui eſt l' empire de la 
beautẽ; ict elles en ont deux, car elles 
Joignent à celle-ci les ſoins de la republi- 
que. II ne faut pas timaginer qu'elles 
prennent toute cette peine pour l'amour 
queelles portent a Ferat ; le ſexe ne connoĩit 
point de patrie. Ce n 'elt que par un re” 
tour ſur lui · meme qu'il donne dans la po- 
litique. Lelprit de parti procure ici un 
mar, comme ailleurs la beaute donne un 


amantrc, 


xs ( 
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On mͤa W's voir i Londres une Dame, 
qui aiant cherchẽ inutilement un Epoux 
dans le parti de la rẽpublique, le quitta pour 
embraſſer celui de la Cour. La choſe 
lui rẽuſſit a merveilles; car dans peu elle 
Epouſa un ſeigneur attachẽ au Roi, & qui 
eſt un des plus riches de la monarchie. 
Les formules de ces mariages ſont con- 
Formes a la querelle d'ẽtat dans laquelle 
on fe trouve engage. A la place des pro- 
i teſtations d'amour, on ſe jure dètre fidele 
à la cabale. Au- lieu de ſe vouer un a- 
mour ẽternel, on s' aſſure d'un attachement- 
mviolable au parti dans W on.s elt en- 


gage: 1 


A 


LETTRE LxVII. 
Te Meme au Mins, i Pekin; 
De en 


% 


J *ALLAIL, il y tee, jours, à un 

des theatres Anglois, pour me diver- 
tir; mais au- lieu d'une comedie, je trou- 
vai un enterrement “. Les comédiens, 
pour amuſer le public, donnoient ce ſoir- 
n une pompe funẽbre dans 15 ee op 


| «A Romeo: & Ju liet, t. 


pare ils. 
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pareils. 6 out ce qui peut affliger la vue, 


attriſter les ſens, faire naitre des idẽes 


ſombres, en un mot tout ce qui peut 


rendre un convoi triſte & lugubre, fut 


emploiẽ pour faire rire le ſpectateur. 


Comme le cadavre qu'on portoit dans ſa 
biere, ne m'avoit pas beacoup rejout ce 
ſoir-1a, je retournai le lendemain au meme 
theatre, eſperant d'y prendre ma revanche; 
mais on y jouoit ce ſecond ſoir un maitre 


autel. Des pellerins 3 a la ſuite d'une longue 


farce,” vinrent y faire leur priere, & s'y 
proſternerent; ils portoient preſque tous 


des croix qui, chez les chrẽtiens, ſont le 


ſigne repreſentatif de la mort du Chriſt. 
L'autel & les croix égaierent la compa- 


gnie, & la divertirent beaucoup. Quant 


a moi qui ne ſaurois rire de choſes [Erieu- 
ler, je ne ſourcillai point. Mot 

Je haſardai le ſurlendemain un troi- 
ſieme divertiſſement; mais un moment 
apres que la piece fut commencee, un 
ſpectre parut ſur la ſgene “; il parla ſi 
familiere ment aux ſpectateurs, qu'on eut 
dit qu'il Etoit accoutume ſur le theatre 


Anglois. Quelque tems aprecs, on creuſa 
une foſſe ſur le theatre pour enterrer un 


* Dans Hamlet, | 
mort. 
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mort. Le comędien qui ẽtoit charge 
; cet ate de religion. (car chez toutes ue 


nations cen doit tre un) divertit beau - 


coup le parterre en creuſant la foſſe pour 
enfermer le cadavre; il chanta pendant 
tout ce tems. Ia des chanſons fort reouiſ- 
fantes; mais le plus plaiſant fut, lorſqu'en 


continuant a. creuſer la terre, il en tira 


deux ou trois- tètes Ga mort. A cet aſpect 


les quolibets de l'acteur redoublant, ily 
eut alors, comme on dit, de quoi mourir 
de rire. ,. . Il me ſemble que Fon doit 


avoir mauvaiſe opinion du gout d'une na- 


tion qui choiſit, pour Fobjet de ſes diver- 


tiſſemens, ce qu'il y a de plus ſerieux 


dans la religion, & de plus affligeant dans 
la nature. La ſcene. comique doit finir, 


od le tragique de la vie humaine « com- 
mence. 3 1 


324 1 
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Te Meme au dene, A 3 8 


| 1 1 | 
E mariage de la Princeſſe Charlotte 
| n'a pas ſeulement cauſe une-Emula- 
tion dans les parures & les ajuſtemens, il 
2 encore excite Pambition des nouveaux 
rangs; chacun a penle a à ſe . * 
d'elle. 3 | 
On nva aſſure quiil s *toit preſents ** 
& mille-pages, trois-cens-controleurs & 
autant de maitres-d hotel, deux-cens- 
Eculers, trente-cochers, & deux ou trois- 
mille valets de pied; une Ecole entiere de 
mèdecine, & une pharmacie complete ſe 
ſont. offertes pour entrer x ſon ſervice; la 
liſte de ſes dames de compagnie a paſſe 
cingq- cens, & celle de ſes filles de chambre 
n'a gueres ẽtẽ moindre. A Vegard des filles 
d'honneur, il ne s'en eſt preſque point 
preſente; les mauvais plaiſans de cette 
ville pretendent que Feſpece de ces demoi- 
ſelles manque totalement en Angleterre. 
On a calcule que, {i la Cour avoit acceptẽ 


les offres de tous les poſtulans, la maiſon 
4 3 e 


208 ESPN 
de cette Princeſſe eut EtE compoſe: de huit 
A dix-mille-officiers. 4 1 

Cela indique un vice dans la rEpublique, 
al faut qu'il y ait un grand nombre de 

Citotens oiſifs & ſans emploi en Angle- 
terre. Lorſqu'on tient à une induſtrie, 
& quꝰ on eſt attachea une profeſſion, on 
ne la quitte pas pour aller valetter au- 
_ pres d'une Reine, qui rarement connoit 
aſſez ſes domeſtiques, pour les avancer ; 

C'eſt toujours le deſoeuvrement qu fair 
demander ces places. 
Si les ſouverains d'Europe redet 5 
mieux leurs interets, ils auroient moins 
de train, & n'emploieroient pas tant de 
er à leur ſervice; ce ſont des ſujets 
wils rendent inutiles à la monarchie, & 
1ils-fe derobent I eux-memes. Plus le 
falte de leur domeſtique eſt grand, & 
plus Perateſt petit. On ne peut pas re- 
procher cette oſtentation aux monarques 
d' Angleterre, ce ſont les Rois d Europe 
an vivent le plus en n 
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Zo Meme at Meme, A Pekin. 


eu Bend 

\H AUE gouvernement en Eu- 
rope cherche a aquerir de gran - 
des richeſſes. C'eſt aujourd'hui la pier- 
re. philoſophale des adminiſtrations. Mais 
je ne ſais i Pambition en ceci rem- 
plit ſes vues, & ſi une trop grande aiſance 


ne conduit pas elle-meme a PFindigence. 
C'eſt une experience reconnue que, plus 


les moiens de vivre augmentent dans une 
ſociete, '& moins on y a les moiens de 
vivre. Ceſt que For & Pargent qui ſont 
les ſignes des richeſſes, en repreſentent 
moins, à meſure 15. ces mẽtaux ſe multi- 
plient. | 

Londres regorge de biens, mais ces 
biens ne rempliſſent pas les beſoins. Je 
ne parle point des divertiſſemens publics, 
des ſpectacles & autres ſuperfluites qui 
ſont hors de prix, & qui neanmoins doi- 
vent entrer en conſideration, de maniere 
que les ſeconde & troiſieme claſſes de la 


locietẽ n'en ſoiĩent pas totalement privees. 
SE 
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Car, file peuple ſupporte les charges de 
_ Ferar, il doit jouir des amuſemens. C'eſt 
une indemnifation-que la legiſlation doit 
lui accorder, pour le defraier des peines 
de ſon ętat. 

Les notaires à Londres mettent un ſi 
haut prix aux contrats de mariages, qu'il 
n'y a que les grands de Petat qui aient la 
facultẽ d' ẽpouſer: on eſt oblige. de leur 
Pazer une dot, pour en recevoir une. II 
faut jouir ici d'une grande opulence pour 
avoir les moiens d' y faire des enfans. Les 
maitres Y- ſont à un prix exorbitant. Les 
talens s vendent au poids de Vor. Un 
Pere, qui veut donner une Education i 
ſes 2 n'a pas afſez de Pheritage 
de ſes anccrres, aquis 1 ee de dix- 
. 1 

La juſtice y eſt auſſi? à un 6G haut prix, 
qu il vaut mieux abandonner une bonne 
cauſe, que de la gagner. La difficultẽ 
n'eſt pas d' obtenir une ſentence. contre fa 
partie pour ſe faire rendre ſon bien, ou 
avoir rẽparation d'un outrage. reęu: le 

point principal conſiſte à gagner ſon pro- 
ceeẽs contre Pavocat qui Pa plaĩdẽ: celui- ci 
eſt toujours ſar d'obtenir un arrct, qui 
vous ruine drr. les dẽpens. 


— 
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II faut Etre fort riche en Angleterre, 
pour avoir le moien d'etre malade, II n'y 


a que les gens de qualité qui aient Ja fa- 
cultẽ de mourir par ordonnance des mEde- 
cins. Tous les autres citoiens du ſecond. 


& troiſieme rang, ſont expẽdiẽs par des 
officiers ſubalternes du corps de la phar- 
macie, qui tuent à un prix raiſonnable. 


Les grands Eſculapes y ont preſque tous 
caroſſe, & il faut que la fievre entretienne 
leurs chevaux, leurs . & leur co- 


cher. 


on doit jouir d'une forte d'opulence pour 


ſe faire enterrer. S'il faut beaucoup d'ar- 
gent pour cEtre homme, il n'en faut pas 
moins pour devenir cadavre: la jouiſſance 
du trẽpas eſt auſſi onereuſe que celle de 


la vie &c. &c. 
Voila la ſuite de cette ſageſſe qu on 


vante tant. Voila l'effet de cette combi - 
naiſon du meilleur gouvernement qu'il y 
ait, dit-on, en Europe, qui tend à faire 
aquerir aVecat une fortune publique, pour 
jetter tous les citoizns dans une indigence 


domeſtique. 
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On ne meurt pas 3 meilleur marchẽ 
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ien TIRE XXL 
L. Mz me al Meme, a Pekin. 


* 2 | 7 Londres. 
Incvgriiierice des femmes de plaiſir 

T: en Angleterre eſt ſombre, triſte, 
& melancolique. Elle ſe fait voir dans 
toute ſa laideur. C'eſt Ja plus vilaine 
proſtitution de! Europe. Tout y eſt in- 
ſipide juſqu'à la jouiſſance. Cela vient de 
ce que les Angloiſes naturellement mo- 
deſtes paſſent tout d'un coup d'une ex- 
tremite a l'autre. Elles ne mettent preſ- 
que point d'intervalle entre la ſageſſe & 
la diſſolution. Elles rencontrent la dé- 
bauche du premier coup, & parcou- 
rent dans un inſtant ces longs eſpaces qui 
ſeparent la vertu du vice. L"incontinence, 
pour m'exprimer ainſi, n'a point de pro- 
logue. La piẽce de la Wee commence 
par le crime. ; 
Peut-etre que Ihumeur biſare des Bre- | 
tons prepare à cette debauche morne & 
fade, que la poſſeſſion-meme n'irrite 

Point. i | 


Les 


CHINDOTS an 
Les Anglois n'ont pas le loiſir d'etre 
polis avecles femmes, encore moins d'etre 
galans. Ils n'ont le tems que de ſatis- 
faire ce defir brutal attache a Perat phiſique 
de la machine. Pour cette debauche les 
femmes de plaiſir n- ont pas beſoin d'agrẽ- 


mens. L'eſprit n'a rien a faire dans cette 


corruption. Le corps ſeul conſomme le 
crime. 

On ne peut parler ſans fremir de Pin« 
continence Angloiſe. 


LET TRE LXXI. 
Te Meme au Meme, A Pekin. 


{ah de Londres. 
| L n'y a point de mot dans les languzs 

Europeennes auquel on ait attache 
plus de ſignifications, qu'acelui de libertẽ. 
Quelques nations Pont fait conſiſter, pen- 
dant longtems, dans l'habitude de porter 
une- longue barbe; d'autres, A s'ajuſter 
d'une certaine maniere; pluſieurs, à par- 
ler avec une voix ſonore & diſtincte. La- 
deſſus, toutes les nations s' tant compa- 
rẽes enſemble, celles qui n'ont pas eu la 
meme faculte ont Etc regten comme 
eſclaves. 


Par 
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Par exemple le prejuge de la ſervitude 
Francoiſe eſt ẽtabli aujourd'hui irrevoca- 
blement dans cette monarchie ; il eſt vrai 
que 1a nation Bretonne jouit elle- meme 
d'une tres grande libertẽ; car un Anglois 
peut ſe. lever le matin à Vheure qu'il veut, 
fans qu'il ſoit gene par le gouvernement, 
du moins je ne ſache pas qu'il y ait eu 
juſques ici aucun acte du parlement por- 
tant reglement là-deſſus. Il eſt auſſi libre 
de s'habiller, comme il lui plait, de pa- 
Toitre dans le public en parure ou en nẽ- 
glige; ; i] a le choix de diſpoſer de ſa ma- 
tinèe, comme il le juge à propos; il peut 
monter à cheval & aller galoper a Ken- 
Fington, ou ſe promener a pied dans le 


parc de St. James. ü 
Apres ces deux- premiers actes de fa li- 


berte, le gouvernement lui permet d'aller 
_ d&jeuner ou il veut; il eſt le maitre de 

rendre le the a George's ou a Smirna 
Coffee houſe. La ſon independance poli- 
tique Fautoriſe à lire les menſonges ou les 
impoſtures contre Petat, qui font dans les 
x ar publics. 

Apres le d&jeuner, ſa liberté continue 
encore; il eſt libre d'aller diner incognito 
dans un ordinaire public, od il mange li- 
brement avec des gens qui ne le connoil(- 
ſent point, & qu'il ne connoit pas. 


4 
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Son independence le mene au theatre 
4 Drury- lane, ou de Covent- garden; & 
comme on eſt auſſi libre en Angleterre la 
nuit que le jour, après le ſpectacle, il a 
la liberté d' aller ſouper a Bedford. arms od 


a Shakeſpear, d' où il va le coucher, & fe 


leve le ain auſſi libre que la veille. 


* 
* 


LET TRE LXXIII. 


Le Mandarin Ni-ou-ſan au Fe 


Cham-pi- pi, a Londres, 


| De Montpellier. 
T E rai 3 ailleurs du contraſte qui 
ſe trouve dans les deux- religions qui 
ſe pratiquent ici: mais je ne Cai rien dit 
de la tirannie que Pune exerce ſur Pautre. 


Celle du Prince, qui eſt la catholique ro- 


maine, tient la proteſtante dans une de- 
pendance abſolue. 

Il faut ſe cacher ici pour faire une dads 
action, comme on fait ailleurs pour en 
commettre une mauvaiſe. La priere; 
choſe inouie! eſt un crime de leſe- majeſtẽ. 
II n'y a point de temperament ni de tour- 
nure a donner a cette action pieuſe; les 


loix qui la deffendent, ſont preciſes la- 


deſſus. 
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Si trente- perſonnes ſe rẽuniſſent dans 


— maiſon, & qu'elles choiſiſſent un 
Mandarin de leur croiance pour les di- 
riger dans une choſe auſſi ſainte; s'ils 


s'aſſemblent, dis. je, & que ce complot 
di vin ſoit decouvert, le mandarin eſt 


1 pendu & les fideles ſont envoiẽs aux ga- 


Celui qui s adreſſe AUX 8 pour les 
depouiller, & celui qui s'adreſſe à Dieu 
pour Pinvoquer, ſont coupables du meme 
crime & punis du meme chatiment. Quand 
la barbarie elle- meme ſe fairoit chretienne, 


elle ne pouroit pas etre plus inhumaine. 


Pour que les fideles de cette ſecte 


ſoient de bons ſujets du Roi, il faut qu ls 


ne faſſent rien de ce qui peut les porter à 
Petre. Toutes les pratiques exterieures 


de religion leur ſont interdites. Ils doi- 


vent prier ſi bas, qu'il n'y ait que Dieu 
qui les entende. On leur deffend d'etre 
chretiens, mais il eſt vrai qu'on leur per- 
met d'etre athees; car d'un athee au citoien 
à qui on interdit toutes les pratiques de ſa 
religion, il n'y a preſque point de diffe- 
range. -::  - 

Dans tous Jes contrats civils que les 
proteſtans paſſent i ici, la loi leur ordonne 


d' apoſtaſier. Pour etre chretien, il faut 


CO M- 
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commencer par deétruire les ve: tus qui 


peuvent ſeules faire qu'on Peſt. On o- 
blige les religionaires à 2 aſſiſter aux exer- 
cices d'un culte qu; ils. regardent comme 


faux, & A pratiquer des devoirs, qui, n'e- , 


tant pas ceux de leut religion, ne ſont 
pour eux qus plus mẽpriſables. 


La confeſſion auriculaire eſt conſfideree 


dans cette ſecte comme une pratique ridi- 
cule & vaine: il faut neanmoins fe con- 
feſſer, ſi l'on veut epouſer? ' Er a a qui ſe 
confeſſer ! à des mandarins qu'on croit 
d'autant plus inhabiles à remplir ce devoir 


de religion, qu'ils ſont d'une communion . 
differente © le ſacrement de mariage eſt 


donc toujours ici precede d'un ſacrilege. 
On ſair par une longue experience, que 
ces pratiques, auxquelles on force les pro- 


s teſtans, ne font point de proſélites, & 
neanmoins on les met toujours en uſage. ; 


Je dis qu'il ne faut gueres aimer fa fe- 
ligion, 180 la ne ainſi continuel- 
„lewent . 

J'aurai peut-etre dcealions Jan une 
de mes ſoivantes, de t'envoler la copie 
d'un memoire qu'un citoĩen de cette pro- 
vince a addreſſẽ au Prince, qui ſelon les 
apparen ces ne le ira] jamais; car les Rois de 


France ſont-fi prevenus' cet ẽgard, qu Us 


Tou. IV. L | S'otent 
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s'öôtent juſqu- aux moiens Ru Pownaent 
leur faire ouvrir les nee e 
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. Mandorin Cham- Pi- pi au 4 
Nie daes A Tad. 


de Tooches 
\ET 'T 2h nation a tres bien ima- 
ginẽ de s' intriguer dans le monde 
pour aquerir des richeſſes, ſans quoi elle 
ſeroit la plus pauvre de l'Europe. Elle 
n'a pas le moien d' exiſter par elle-meme : : 
la plupart de ſes beſoins Pie lui 
viennent de Petranger. ED | 

Ce reſt qua prix d' argent qu elle fi- 
gure entre jes autres puiſſances de VEu- 
rope. Dans la guerre, elle achette des 
alliances par de grands ſubſides: pendant 
1 paix, elle remplit le vuide de ſes be- 
ſoins par ſon induſtrie. 

Ill faut qu'elle pale pour avoir du goiit, 
& qu'elle achette le genie... 

Les grands ne peuvent ſe loger qu'en 
faiſant venir des architectes d' Italie. Leurs 
meubles ne ſont pas de leur invention. 
Les modes viennent d'ailleurs, les An- 


S n' en imaginent aucune. | 7: 
| | Les 
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Les femmes ne ſauroient placer un chif- 
1 BY ſor leur tete qui-rait EE invente par 
quelque autre nation. 

Tout ce qui entre dans Faliftement des 
hommes eſt Erranger a FAngleterre, Je 
me trouvai, il n'y a pas longtems, avec 
un ſeigneur de la Cour, dont la parure 
Etoit une. veritable mappe-monde. Les 
quatre- parties de Punivers avoient tra- 
vaille a ſon ajuſtement. Sa chemiſe ẽtoit 
de Hollande ; le gallon, qui eroit ſur 
| ſon froc, etoit ths France; ſa veſte toit 
des Indes; ſes boucles ds Brefil; ſes 
manchettes de Bruxelles; ſa montre de 
Geneve; ſa boëtte de Paris; ſes gands de 
Grenoble, &c. tout ẽtoit Etranger juſques 
a ſon etui de curedents. Si chaque na- 
tion avoit reclame ſon induſtrie, ce ſei- 
gneur ſe ſeroit trouve tout nud, il ne lui 
eut reſte d'Angleterre que ſon froc. 
Les amuſemens d'Angleterre ne naiſ- 
ſent pas non plus dans le pais. L'opera 
vient d' Italie, les compoſiteurs de Naples, 
& les muſiciens de Rome ou de Veniſe. 
Si quelque concert charme la nation, ce 
ſont toujours des ctrangers qui le com- 
- Poſent,  Ceux-ci tirent de ce pals un im- 
| pot qui ſe leve ſur. les ſons qui agitent 
les oreilles. . - 
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Je ne ſais ſi c'eſt la peine qui un 
..neuple paſſe les mers, & ſe procure par 
de grands travaux une richeſſe, dont elle 
ſe defaitpour une inſiniiẽ de choſes d oſten- 
tation dont ak MENT ſe . rc 
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| 1 {CF 131] 
2. Mime 0th, «Mie, d Pekin. A 
4 | 4} 45 Lins, 
A Doe. 3 n'eſt pas en- 
: core artiveez. ſon  yaiſſcau qui eſt 
\ Parti depuis plufteurs. jours, eſt; actuelle- 
ment en mer od, il ſe batcontre les vagues. 
Lees pilotes qui liſent ici dans le livre du 
tems, comme nos mandarins lettres liſent 
dans nos livres de morale, pretendent qu'au 
moment que Je becris, elle eſſuie une 
grande tempète. En vérité, mon cher 
Kie- tou na, dans quelque rang que la for- 
tune nous Eleve, nous eprouvons zochours 
des traverſes! 
Je laiſſe dans le moment les nen 
dong cette jeune reine eſt ala veille d' etre 
envyironnee, pour 1eflechir ſur ſa ſituation 
prẽſente. Etendue, peut-cEtre, ſur un 
petit lit beides daa une Embpilere ; 
| : in 
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inquicice. par les roulis continuels, qui 
rempèchent de trouver une poſition fixe; 
malade par l'agitation de la mer; tour- 
mente par les flots; ẽpouvantẽe par le 
bruit des matelots qui ſe choquent, ſe 
heurtent, & ne s'entendent pas; fans con- 
ſolation, 105 aide, ſans ſecours, alant la 


plupart de ſes femmes evanouicsde fraieur, 
abandonee des commandans du vaiſſeau 
qui ne penſent qu*a echapper au peril qui 
les menace z car dans un danger evident, 


il n'y a plus de rang; une reine alors n'eſt. 
pas plus qu'une autre femme. Quel 


malheur ne ſeroit ce pas pour la Grande- 
Bretagne, ſi le vaiſſeau qui porte ce depot 
precieux, etoit enfevelt ene r abimes 
dea Wees 

Cependant ce retard and que lbs! dan- 


gers qui Paccompagnent, ne ſerviront 


qu'a rendre fa reception plus brillante. 
dans cette tempete, la moitie des | hom- 


mes & des femmes n'auroient pas eu leurs 


habits & leurs ajuſtemens prets; ſi le 
navire étoit arrive a point nomn, une 
grande partie de PAngleterre n'auroit pas 


pu ſe. montrer avec Téclat, dans lequel 
elle paroitra. Cet ouragan a fait,eclore. 


peut-etre deux ou trois-mille-habits & 


auiant de robes de plus. 
| L 3 "Rub 


— 


SEN unn en * quand ile 
diſent que la providence ſe mele de tout; 
il y a chez eux unenchainement de cauſes - 
ſecondes, qui fait qu'ils tirent parti des 
malheurs- memes. : ; 


LET TRE LXXVI. 
Le Meine gu ME ine, A Pekin, 


ty 124 2 de Londres. 
TY *Anglois a une Songs: d. indiſpoſition, 
J gqu'on pouroit - definir- la maladie 
d'expatriation. Un gentilhomme vet. 
pas plutòt forti du college, qu'il monte 
dans une chaiſe de poſte, s'enfuit d' An- 
gleterre, & va galoper les Ae na- 
tions de Europe. 8 
On dit pour raiſon que les volages per- 
fectionnent Fentendement, & ornent beau- 
coup leſprit. Il eſt vrai que c'eſt quelque 
choſe de prodigieux, que le grand nombre 
de connoiſſances qu'on y aquiert. Car 
un Anglois qui voiage dans les pats kloi- 
gnes, voit des villes, parcourt des au- 
berges, arpente des promenades, fre- 
quente des ſpectacles, va au bal, à la co- 
medie, viſite les filles us theatre, &c. 557 | 
| ela 
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Cela Yappelle ici voiager, & il ure point 
d' Anglois un peu bien eleve, qui n'ait 
fait ainſi le tour de l'Europe. 1 

Je crois que je me ferois aſſez aux ma- 
nieres o un Breton qui ne ſeroit jamais 
ſorti du tourbillon de la ville de Londres: 
mais Jaurois de la peine a rẽſiſter A celles 


d'un Anglois qui auroit parcouru quel- 


ques centaines de milles hors de ſon pals. 
Il me ſemble que les airs & les tons qu'il 
affecte alors, ene avec ie:  Caractere | 
Anglois. 


Chaque nation en Europe a une allen ; 
bonne doſe de deffauts & Timperfettient 


ſans y en ajouter d'autres qui ne ſont pas 
de ſon cru & qui, à cauſe de cela, en ſont 
plus ridicules. Joignez a cela que les An- 
glois font plus de progrès en ſix mois dans 
les choſes d'affectation, que les autres peu- 
ples ren peuvent faire dans dix-ans. 
On m'a montrẽ ici ces jours paſſes un 
Milord qui n'a paſſe que trois-mois à 
Paris, qui à cauſe de cela eſt plus fat & 
plus impertinent qu'un jeune Per 
Franęois qui y a vecu trente ans. La 


Cour de St. James doit à celle de France, 


une ſorte de caractere de courtiſans An- 


glois, qui, pour avoir paſſe ſix- mois 1 


Verſailles, ſont d'un genre unique. 


Celle de Vienne renvoie ici des Bretons 


L 4 qui 


o 


a ' 
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qui ſont tout d'une piece z ils ont con- 
tractẽ un caractere ſi gent qu'à leur retour 
on les prendroit pour des Allemands. 
Les Anglois qui yoiagent en Italie, ne 
perdent pas non plus leur tems. De re- 
tour à Londres, ils inondent la ville des 
ariettes qu'ils y ont entendues, dont ils 
eſtropient les paroles & la muſique.” 
On connoic ici un Breton, qui a paſſe 
| fix-mois à Naples, au frẽ donne ment conti- 
nuel, dont il etourdis tous ceux Nui Ven- 
vironnent. 5 
Comme les Dames de lite gigen 
Egalement, elles ne font pas moins de 
Pragres que les hommes dans Paffectation; 
elles ſe diſtinguent. meme. dans cet article, 
de facon à Vemporter ſur. l'autre ſexce. 
On me montra dernierement une Mi- 
ledi, qui a paſſe fix- mois à Blois, & trois 
mois à Piſe, & qui, à cauſe de cela, ne 
veut parler que E rangois ou Italien. Elle 
pretend, depuis ſes volages, que la lan- 
gue Angloiſe eſt ſi rude qu'elle lui dechire 
la bouche. J'en_ connois une-autre, que 
la furcur. des voiages a pouſſẽe juſques A : 
Conſtantinople. Celle-ci a pris tant de 
goüt pour habillement du ſerrail,  qu* 
elle ne s'habille plus qu'à la Turque. 
Elle pretend. que les culottes donnent 
un air decent & majeſtueux a une 
femme, 
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femme, au-liey-que le jupon a quelque 
choſe de voluptueux & d*effemine qui ne 
convient point a la gravitéè naturelle du 
ſexe. Comme elle a aquis un grand 
nombre de connoiſſances dans les voiages, 
& que ſon eſprit's'y eſt. beaucoup per- 
fectionẽ, elle ſe propoſe de publier un 

ouvrage d'erudition pour prouver au beau 
ſexe Anglois Putilite des culottes à la 
Turque; & pour que les Dames de Lon- 
dres puiſſent retirer un plus grand proffit 
de cet ouvrage, elle eſt rẽſolue de le faire 
imprimer en langue Turque. 


T 
Le Mane au Mandarin Cotao-yu-le, 
a Pekin. 
< 2 de Lone 
1 L eſt ſurprenant juſques A quel point 
le ſexe Europeen gate les. agremens, 
qui peuvent le rendre aimable. La beaute, 
qui lui donne la ſuperiorite. fur les hom- 
mes, ne ſert le plus ſouvent quia le rendre 
mepriſable. _ 
Lorique je me trouve ici dans un cercle 
mee avec le Baronet, & qu'il y voit une 
elle femme, il ne manque jamais de me 
E 5 dire 


ans  TPE'SPION 
dire à Poreille, qu'il parie qu'elle eſt haute, 
Here & impertinente ; & malheureuſement 
pour le beau ſexe Anglois, Jai remarque 
que, ſi je pariois avec lui, un gagneroit 
preſque toujours ſa gageure. 

Nous ẽtions l'autre jour dans une aſſem- 
| blee de Londres, od il y avoit pluſieurs 
Dames. Tenez, me dit-il, voila Miledi 
1 Celt aſſurẽment une belle femme: 
mais alle eſt fi vaine & i fiere de ſa beauté, 
qu elle dẽſole tous ceux qui Papprochent. 
II n'y a point homme qui puiſſe y tenir, 
11 vaudroit mieux ſervir ſur les galeres 
de Malthe, que d' etre condamnẽ 3 vivre a- 

vec elle. Ce n'eſt pas, reprit- il, qu'un peu 

de fierte n'aille bien A une jolie femme; 
car les hommes mepriſent preſque tou- 
jours celles, qui ne leur en impoſent 
point par un je ne ſais quel afr de ſuperi- 


oritẽ. C'eſt ſeulement la doſe qui peut 


nuire, & malheureuſement celle de nos 
Bretonnes eſt preſque toujours choquante. 

Les femmes en France ſont trop oc- 
cupees de leurs amuſemens & de leurs plai- 
firs pour ſe reſſouvenir de leur beaute : 
elles n'ont que le tems d'ctre gaies, vives, 
folles & enjouces. 

Nos Dames Angloiſes, naturellement 
delocuvrees, revent ar depurs, le martin juſ- 

| ques 
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ques au ſoir à leur beautẽ; ce qui fait 
qu'elles ont tout le loiſir d'ctre fieres. 
Malheur. à tout mortel, qui ſe laiſſe prendre 
ici aux appas d'un beau viſage; il n'y a 
point de captif en Alger, qui meEne une 
vie plus dure. Il faut qu'il ſouffre pour 
ſes caprices, pour ſes mẽpris, pour ſes dẽ 
dains, &c. &c, Heureuſement que les 
Anglois commencent a revenir de la 
beauté, & qu'ils ſont aſſez fiers evix-me- | 
mes, pour ſe mettre au- deſſus de la fiertẽ 
d'un beau viſage; ſans quoi la Grande - 
Nene ſerolt Cans Ben Len Eſclaves. 45 
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; al op d Ln 
E Suche des peuples ſages en Eu- 
rope, & je ne trouve par tout que des 

prejuges nationaux. Ce qui paſle pour 

ſageſſe chez un peuple, eſt regardẽ comme 
une folie chez un autre. 

Les Anglois font peu de cas des Er ran- 
cois, parce qu'ils parlent beaucoup; & 
tes Frangois mepriſent les Anglois, par- 
cequ'ils ne patient preſque point. Ceux- 

* 22 1 


ci ſe. ruinent en chevaux, ceux- là en 
Segen. Les premiers ſont galans, 


AJ 08 fecontis ſont bourus. Les uns ai- 
ment la gaiie, les autres ſe plaiſent i 
etre ſombres. Les uns ſuivent les mo- 


des, & les autres n'ont de régle que 


leur got. Les Frangois paſſent leur 
vie à la toilette des dames ou dans les 


ruelles: & les Bretons paſſent la leur 4 


table ou dans les cabarets. Les uns ſont 
ſobres, les autres ivrognes : ceux- ci ſe 


crevent par la chaſſe, ceux là e tuent par 


les veilles, &c. &c. 


Entre les vices qui regnent chez les 
deux nations, il y a un ſentier qui con- 


duit à la fageſſe; la folie eſt aux deux- 


extremites, & la vertu eſt au centre. Or 
il en eſt ici en morale, comme en phiſi- 


que, ou les corps 8 e ene we 
"uy centre. 


nN 229 


* 
A 
A 


U rer R E. IXXIx. 


. Mine 4 Mandarin 1 na, 
5 7 ee 1 


e eis dice de cles. 
U voudrois connottre les refſorts 
1 qui font mouvoir ici les /interers 
Füge: je vais te Papprendre. Voiei 
comme l' Etat eſt gouvernẽ, & de quelle 
maniere les affaires oe la denne ſont 
menses. " 
Quand il eſt queſtivr dune delibGration 


un peu importante, on prete Poreille aux 


bruits publies, on recueille les voix dans 
les caffẽs & dans les autres lie ux od les po · 
litiques s'aſſemblent, & quand la cabale 
dominante a prononce, que tout eſt prèt 
le pa- I- m- t s'aſſemble & ſigne la delibe- 


ration. Alors le parti le plus foible erie 
de toutes ſes forces; il ſait bien qu'on 


nen fera ni plus ni moins pour cela, & 


c'eſt la raĩſon qui e qu py redouble le va- 


Sc 


carme. 

Avant la rentrée au palm t qui ge. 
voit decider la grande affaire de la paix, 
un bruit ſourd & confus annonęoit un 
orage dans ce rolaume: la paleur & la 
crainte s'etoient repandues ſur tous les 
fronts, Je 


„„ FPESEII@ON 
Je craignois moi- meme une revolution, 
mais un membre des communes me raf- ' 
ſura; il me dit à Poreille que le parti du 
Rot feroirſuperieur, & qu'il Pemporteroit 
fur celui de la republique de ſoixante & 
tant de voix. La choſe arriva tout juſle 
comme il Pavoit prẽdite. Je croiois que 
cet homme etoit-forcier,; mai: le Baronet 
me dit que PAngleterre ẽtoit remplie de 
ces devins; & il ml'aſſura 98 lui meme 
etoit du nombre. 
Monſieur, lui dis-Je, apprenez- moi, je 
vous prie, à deviner: car c' eſt une choſe, 
tres commode en politique, de cette ma- 


niere on ſait d'avance ce qui doit arriver, 


ce qui ẽpargne bien des travaux & des re- 
flexions. Il vous eſt d' autant plus aſe 
de le faire, que vous le pouvez ſans com- 
promettre la rẽpublique; car il me pa- 
roit que votre e n'eſt pas un ſecret 
= EC | 

Bien loin de-la, me rEpondit: 11, car il eſt 
public, ce qui fait que PA agleterre eſt rem 
plie de ſorciers: voici donc tout le mil: 
tere de cette m | 

Chaque Anglois a un tableau qui con- 

tient les noms de tous les membres du p- 
Im- t; on le diviſe en quatre claſſes; ſa- 


voir les membres de la Cour, les membres 
de 


* 


z 


CCOHINOTS «8 
de la republique, les membres indecis, & 
les membres indecermines. On laiſſe ces 


deux dernieres claſſes à part, & on ba- 


lance les deux autres: O eſt. A: dire, qu'on 
calcule ſi le nombre des voix pour la Cour 
eſt ſupẽrieur à celui de la rẽpublique, & 


de combien? & la-deſſus on Fey 


ſur les deliberations du pa- l mt. 
Cela eſt bien facile, lui dis. je, & il ya 
apparence que ce calcul fait une fois Feſt 
pour toujours. Oh! que non, me TE» 
liqua-t-il precipitament ; z; Ceſt toujours a 
recommencer, car les indẽterminẽs ſe: de- 
terminent, les indecis. ſe. dẽcident, ceux 


qui Etoient en faveur de la republique paſ- 


ſent du cote du roi, il n' y a que ceux de 
ce dernier parti qui ne varient preſque 
point. On diroit que le Roi a comme 


une vertu attractive qui, aiant une fois | 


fait ſon effet, attache invinciblement. 
L'acadẽmie des ſciences de Londres 
doit examiner au premier Hexe ſi dans 
For il n'y a pas une vertu de gravite 8 
donne une pente aux corps; & fi 
exemple une penſion de mee 
ſterling paiẽs par la Cour n'eſt pas ce PO 
fixe de gravite. 

On pretend que, lorſque la phiſique aura 
fait cette experience, on aura decouvert 
toute la magie de la politique Angloiſe. 
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3 woe Montpellier WP 
A R tout od ol trouve des caracteres 
marquẽs, je les ſaiſis. Paris n'eſt 


f pak Fu ſeule ville du roiaume qui les ren- 


ferme tous: ill y en a dans les provinces. 
On me parla dernierement dans cette 
Alle d'un citoien qui, du ſein de la me- 


diocritẽ, s' eſt ẽlevẽ au ſommet de la for- 


tune; d'un homme qui compte aujourd' 
hui ſon bien par millions. Je voulus le 


voir; Car: J'ai toujours cru qu'il ne pou- 
voit y avoir de grande fortune, ſans un 


talent ſupẽrieur; mais Je me ſuis convain- 
cu, apres la viſite que j'ai faite à ce nou- 
veau riche, n ſi c'eſt une régle, elle a 
ſes exceptions. Cette entrevuè m'a per- 


ſuadẽ, une fois pour toutes, qu'un dẽſir ar- 
dent de richeſſes & un ſoif inſatiable de 


Por peuvent tenir lieu ee et de 


Enie. 
Celui-ci ef poſed nuit t & jour du de. 


mon de. argent. II ne dort point, il 
calcule; 15 ne - veille pong,” il reve: aux 


prof 
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proffits-. Ses mains avides ne repoſent j; a 
mais. Il a actuellement ſur les bras — 
ante- dix-entrepriſes differentes: mais cela 
ne lui ſuffit pas, & il y a encore bien 
join de-là a fon ambition. Il eft apres à 
s'emparer de toutes les affaires de la pro - 
vince; de-Ja il trapaillera a mettre en 
partie le roiaume ; & aprés la France, il 
a reſolu de ſousfermer PEurope. Peut- 
etre meme, Sil vit longtems, jetter vil 
ſes regards tar i |: 

De. vingt- quatre- -heures dont eſt com- 
poſce. la journee, cet ambitieux en donne 
vingt au travail, & les quatre autres A. 
la table & au repos. 

Le matin que je me rendis chez lui, c's: dit 
jour de poſte, il ayoit paſſè la nuit entiere 
dans les Ecritures... Comme je voulois le 
tater, & que mon deſſ i in E:oit deflaicr . 
ſon geaie, je lui pieſentai un nouveau pro- 
jet de finances, dont je me dis Vinventeur ;, 
& qui devoit rapporter tous les ans un 
demi million d' cus. Je lui en fis l'expli- 
cation, mais au mot. d' cus, cet. homme 
quitta la plume, me regarda d'un air ſtu- 
pide & rẽpondit en begalant à mon plan: 
mais je m' APPErSs qui! Favoit mage 
net. 

l ne me &6couragea point; je 125 | 
: 5 tal 
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fitai de ce moment d'audience pour Ebau- 
cher d'autres ſujets. JeVengageat infſen- 
ſiblement ſur + matieres oeconomiques, 
Jes finances generales, les grands objets 
de commerce, mais je m"appereus a ſes 


reponlſes que ſon genie ẽtoit mince, ẽtroit 


& refferre. Je ne decouvris'en lui aucune 
de ces vues generales qui embraſſent tout 


d'un ſeul point, & à qui rien n'echape. 


Je n'y trouvai 5 tang de ces traits lumi- 


neux qui ſaiſiſſent d*abord un plan dans 


toutes ſes parties. Je quittai bruſque- 
ment cet homme, piquẽ contre la fortune 
qui fait ſouvent un 1 mauvais uſage MO 


— 


ſes faveurs.. 


Cet ambitieux a nsühtmbins des par- 
ties. Les ſiennes ſont les details, na, mi- 


419 


nuties, les röles, les ecritures od il faut 
| plus d'application que de genie. Il poſ- 
ede d'autres qualites meEchaniques, que 


les grands talens mepriſent toujours, par- 
cequꝰ elles uſent plus le genie qu'elles ne 


Ie perfectionent. D'ailleurs homme lourd 
& peſant; imagination tardive qui ne 


gagne qu' à force de travail, & qui ne 
travaille qu* x force de gain. Je Vappel- 
lexois volontiers Pane de la fortune, la 


bete de ſomme des richeſſes. 


Tu peux bien imaginer que cet hom- | 


me qui prend tant de pour gagner, 
N AC- 
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n'accumule point pour jouir. Ded 


qu'il amaſſe n'eſt point a lu. Son coffre- 


fort ſeul le poſſede. Son aviditẽ Pempe- 
che detre le ſeigneur ſuzerain de ſes fi- 


nances: a in ee que le nn and des 
richeſſes. 1 
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De Besse 


E Datoned, qui a „eil dans les in- 
trigues du ſexe, me diſoit derniere- 


ment qu'il etoit revenu du commerce des 


femmes a delicatefle & à ſentiment. Je 
parle, me dit- il, de ces pretendues ſcru- 


puleuſes, qui mepriſent ce qu'elles appel · 
lent les courtiſannes: mais qui pardon- 


nent a celles de leur ſexe, qu'un penchant 


4 


Invincible, diſent-elles, entraine & deter- 


mine pour un ſeul objet. 


J'al preſque toujours trouve que ces 


noms de ſentiment & de vertu ne ſont en 


elles que des mots; car en fait de vertu, 


je ne connois pas deux chemins. Ou 


une feme eſt vertueuſe, & dans ce cas-là 


elle ne pretera VPoreille a aucune choſe, 


qui 
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qui. puiſſe offenſer ſon honneur: ou elle 
nien a pas, & alors tout le ſentiment & la 
| delicatefſe qu elle voudra y mettre, ne ſe- 
ront autre choſe que le raf nement du vice, 
& dans ce dernier cas, je la mẽpriſe au- 
taat que la plus vile courtiſanne. Car je 
ſoutiens qu'une femme qui voit criminel- 
lement un homme, eſt auſſi criminelle 
que celle qui conſomme le crime avec plu- 
lieurs.,, Voici quel eſt mon raiſonnement. 
S'il eſt deffendu au ſexe; vertueux de 
voiager dans le pais de Cithere; je dis, 
permettez-mor cette expreſſion, que celle 
qui y fait cent-milles avec le meme che- 
val, eſt auſſi mepriſable, que celle qui, en 
parcourant le meme. eſpace de terrein, 
change, dix- fois de cheval fur la route. 
Car comme le crime eſt dans le »Holage, [- 
les relais ne font rien à la, chole. 1490 
II ſeroit à ſouhaiter que la police fit un 
dernier effort, pour bannir de la ſociccs - 
ces heroines de vertu, qui conduiſent au 
crime par des dẽtours & des labirinthes, 
que les courtiſanges memes ne conno: iſſent 
n 
In a rien que je craigne tant, ee 
t-il, que ces femmes qui ont tant de pu- 
deur & de delicateſſe, que la moindre pa- 


role ſale les fait ane mais qui ſe li- 
: vrent 
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vrent à ce quelles appellent un amour 
invin eine 

On ſe garantit aiſement de la debauche 
ouverte, parcequ'elle ſe donne pour ce 
qu'elle eſt: au lieu que les hommes les 
plus retenus ſe livrent à cette YO qui 
_ &envelope: de dehors vertueu x. 
Les Caſuiſtes en amour ont beau 6ra- 
| blir des diſtinctions; ma decifion eſt que 
par quelque voie qu une femme ſe livre 
au crime, des qu'elle le conſomme, elle 
eſt au niveau de la plus vile courtiſanne. 
D'elle à une fille de debauche, il nya de 
difference, que: Ja: ſomme qu on Paie A 
f celle: Gi. e $1069 Sie 51 
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De Dae 
oh REI NE arriva avant-hier en 
Anglettere; elle devoit debarquer 

à un chateau du Rot qui eſt ſur les bords 
de la Tamiſe; mais les vents en ordonne- 
rent autrement, & ce ſont eux qui prẽſi- 
dent ici à tous les & v nemens; elle fut ma- 
rice quelques. heures N au Rum de 
St. Jameos. 15» + Chaque 
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Lorſque le Roi de France fe marie, il ſort 


e «Epouſe:.en Angleterre Puſage eſt que la 


litẽ de Himen, qui ne permet pas de rom- 


guides obſervateurs des loix du mariage, 


4, < 1 7 * * * * 
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4110 Chaque Cour d' Europe a ſon Etiq Uette. 


de ſon chateau, & va pluſieurs lieus au- 
devant de celle qui lui eſt deſtinẽẽ pour 


pPrinceſſe pretendue. vienne juſques dans 

le palais du roi ſon ẽpoux, lui offrir à ge- 
noux ſon coeur & ſa main. Le premier de 
des uſages eſt plus galant, mais le ſecond, 

ſelon moi, eſt plus conforme a l'hoſpita- 


pre un lien qu'on eſt venu former ſoi- 
meme: voila pourquoi, peut etre, les 
rois de France en/general ne ſont pas ſi ri- 


que ceux d' Angleterre. 
A PFarrivee de cette jeune princeſſe à 
Londres, le concours du peuple fut con- 
ſidẽèrable; chacun s' empreſſoit de la voir, 
c*etoit à qui pourroit fixer le premier ſes re- 
gards ſur elle. Je ne ferois point un pas pour 
tous les rois & toutes les reines de Punivers; 
cependant la premiere demarche de ce 
marriage me frappa. Je me melai avec la 
foule & me rendis à la petite porte du jar- 
din du parc, ol devoit ſe faire la premiere 
entrevuẽ qui ne pouvoit manquer - d*etre 
- frapante. De combien d*<motions diffe- 
_ - rentes ne doit pas etre agitẽ le coeur d'une 
jeune 
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jeune er qui dans Feſpace de qua- 
tre- heures paſſe par tant d'etats differens 
qui finit ſa qualitẽ de prineeſſe pour com- 
mencer celle de reine, qui change ſon ẽtat 
de fille en celui de femme, qui ſe marie 
avec un oi, & . couche avec un 
5 homme A 5 1 Mr 
Je, ne pus. voir es. premieres. Emotions 
qui ſe paſſerent ſur ſon viſage, parceque 
dans ſa premiere entrevuẽ avec le Roi, il 
n'y eut d'autres temoins que la famille 
roiale mais trois- heures --APTES m' tant 
rendu a. la Court, je la vis avec George AI. 
ſur le tröne. Le croirois- tu ? Elle .ctoit 
deja accoutumèe 2 ere. reine. Toute 
cette pompe de cẽremonial qui la condui- 
lit? a la chapelle,ou elle fur precedee, & ſui- 
vie de tout le rojaume, ne la ſurprit point: 
on eut dit qu'elle repeteit un ae Ay elle 
a  favair deja. F 974) fan . 
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10 1255 n pourquoi les Anglois 
ſont ſombres. Tu me ſommeès de 
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dre la cauſe gur falt que ce People welt 
Point gai. g Ix 57191 £41371 225 


Da plaàpart een vit juſques i jeje! n 


ok recherchẽ Oe te ere attribucée au 
climat: car on à dabord fait de rejetter 

- fur les vents le caractere on peuple qu 
on ne peut definir; Cette dẽciſion epar- 
gre woe infinite de recherches. 

Je cfois bien que le phiſique ioflue 

* beavrovÞ fur r BiſPbAtioneracicarncs de 
ce peuple; mais ill ne fait pas töut: la 
conſtitution politique y a beaucoup de 
part. Des horames qui ſe gouvernent 
Eux-memes, ou qui croient ſe gouverner, 
ont nẽceſſairement beaucoup d'affaires. 

Cet enchainement occupations qui fe 
ſuccedent dans une republique, portent 
avec ſoi une ſorte d inquiẽtude, & de celle- 


ci! a la On ihn 7 a pas loin, Une na- 
„3 tion 
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tion qui ik tate ſans ceſſe, & qui ſent à 
tout moment ſes endroits Spee u, 2 


peut Etre que rẽveuſe. 
Les, Frangois ne ſont pas alſez occupss 
des affaires de leur monarchie pour perdre 


leur gate naturelle. Ils ont tout le loiſir 


de jouir de leur phiſique. Le gouverne- 
ment les diſpenſe de cette inquietude, il ſe 


charge lui ſeul de ce ſoin- l, & leur def - 


fend meme de sen meler; ce qui redouble 


leur gal” Ez. car un peuple . n'a rien 4 


faire qu” a penſer 2 a ſes plaiſirs & a ſe di- 
vertir, eſt naturellement Joteux. | 


Jai vu ici des Anglois changer de viſag ge 
& 8 affliger vingt· quatre heures de ſuire, | 


pour une nouvelle publique, qui n'auroit 


pas õtẽ un quart- d heure de ſommeil au 
Frangois le plus politique. 


Mais la politique n eſt pas la ſeule choſ⸗ 


qui repand cet air ſerieux fur la nation, 


il y en a encore une cauſe morale. 
Quelques-uns de leurs docteurs ont 


Imagine, je ne ſais ſur quel fondement, 


que la gaite etoit un des plus grands ob- 
ſtacles à la ſageſſe: comme ſi la vertu 


etoit fille du devil de & la triſteſſe. Ceſt 
avoir du ciel une idée auſſi ſombre que 
celle des tẽnebres; c'eſt obſcurcir juſques 
à la lumiere-meme. 


Tom 1. Un 
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Un * leurs philoſophes © * adit quete 
rire ne vient que de notre orgueil. Ce 
philoſophe a dit vrai; car i] welt aucune 
alteration dans les traits de notre viſage, 

ui ne parte de ce principe: mais il a ou- 
de dans la meme remarque, d'obſerver 
que le ferieux & le grave en ſont des preu- 
. encore plus convainquantes. Quand 
la morale rẽforme un deffaut, elle doit 
prendre garde de ne lui en pas ſubſtituer 
un autre plus dangereux à ſa place. 
Les Frangois ſont gais & enjouẽs par 
vanité; les Anglois ſont graves & ſẽrieux 
par orgueil. Il n'y a de difference c- 
elle que dans Palteration des traits du vi- 
ſage. Tous deux expriment leur vanite, 
les uns en ouvrant la bouche & les au- 
tres en la fermant. ; 
Ona ſuppoſe, (& c' eſt une Wite du me- 
> me principe) que la joie & le rire ont auffi 
14ꝗe ne fais quoi d'indẽcent; ces conſẽquen- 
5 ces viennent de ce que ceux qui veu- 
lent corriger les moeurs, vont toujours 
Plus loin que la morale. 
Il neſt pas beſoin d'étre philoſophe 
pour decider qu'une gaite outree & un 
rire e immodere ſont contraires aux loix de 


| 
ö 1 
N 
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a bienſcance.. Les regles ſeules de la 
ſociẽtẽ ciile apprennent cela. Le pre- 
cepte de la ſageſſe doit s attächer à faire 
pratiquer le juſte milieu. Farceque la 
vertu elle-meme pouſſẽe i Pexcès ſe 
change en vice, faut- il ceſſer d'etre ver- 
tueux? Parceque dans les epancheimens 
du coeur, & dans les joies de Fame, il y 
à des endroits outrẽs, & qui a cauſe de ce- 
4a peuvent devenir indẽcents; faut- il rẽ- 
pandre une triſteſſe dans la nature, & 
n'etre des hommes que par _ endroita 5 
1 affligent Fhumanitẽ? | . 

Vieux tu que je te diſe do⁰ . 

one MN gains facon de raiſonner 7 
C'eſt que la pbiloſophie elle moͤme en 
Europe eſt remplie d'orgueil, & que 
tout eſt ee J aux 8 de is 
lagelſe. , ; 
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De Londres. 
VN N * . ſont à une 
diſtance immenſe les uns des autres, 
117 2 barrieres qui ſẽparent les claſſes 
de la ſociẽtẽ, & en font autant de mondes 
iſolẽs. Du palais d'un grand à la chau- 
miere d'un petit, il y a mille - lieus de pais. 
En Angleterre toutes les claſſes ſont 
confondues. La nation ne forme qu'un 
: corps. Les derniers de./1a..r6publique 
' fraient avec les premiers. Ils ſe trouvent 
cCcConfondus dans des aſſemblees publi- 
= _ *- ques ou particulieres, & bamberg nee pour 
| | ainſi dire, enſemble. 5 
Quand je veux me mettre au fan © Ia 
L.egillation, je me rends dans un caffe, ot 
pluſieurs Pairs du roiaume s'entretiennent 
_ enſemble des affaires d*ctat. - 
Si la politique m'ennuie, je . de 
quartier, & | Je me rends dans une autre 
aſſemblee, od je trouve des eveques & 
d'autres des principaux miniſtres, qui diſ- 
cutent les points les plus importans, de 
Egle Anglicane, 


Lorſque 


* je veux m inftruire es affaires 
du commerce, je me tranſporte au quar- 
tier de la bourſe, of je trouve, dans tou- 
tes les boutiques 3 a'caffe, des marchands 
qui parlent enſemble qe leur negoce. 

Les matelots tiennent leurs conferences 
dans les cabarets à bierre, & là ils s'en- 
tretiennent de la navigation. Car ici tou- 
teg les affaires de la e ee 2 5 07% un 
caractere de publicité. FT 

Il eſt permis aux Ae de gen in- 
1 & aux eitoiens de les en infru;- 
re. II n'y a point d'inquiſition d'ẽtat. 
Le champ des reflexions ſur le gouverne- 
ment eſt ouvert à chacun. C'eft un paĩs 
od tout le monde peut faire des deſcentes. 

Si ceux qui ſoar charges. de conduire 
la rẽpublique 8'ecartent du chemin preſ- 
crit par la loi, le peuple a le droit de les 
cenſurer; & comme il tient ce privilege 
de la conſtitution, il ne craint point qu'un 
ordre particulier vienne le dẽtruire. 

Je ne te dirai point ſi cette liberte gẽ- 
E peut conduire à Fordre public; il 
eſt certains g eee a qui cela . 
| CORP ; 6494.5 } 3 : 
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TE For zem be ici, ces Jours paſſes, de 
la deſtruction d'un temple dedie à la 
fortune, que Fopulence avoit cdleve, & 
que Pindigence renverſa. Jamais ces deux- 
. extrEmit&s nes ctoient touches de fi Pres. 
_ Efedifice n toit pas encore fini, ne il 
fut dẽtruit. 
C'etoit un pallis are au milien 
- Fun dẽſert, que Fart & les richeſſes ayOb- 
ent rendu un four delicieux, n. 45 
Un citoien de cette ville, qui, en . A 
melant des affaires de cette Province. 
toit appropric. des ſommes immer 
Favoit fait bätir. 75 
Ces fortunes prodigier hea que le 
faſte qui les: ſuit, indiquent-toujours| un 
vice dans le gouvernement.. Elles dece- 
tent du-moins une inattention dans ad- 
miniſtration generale. Comme elles ne 
peuvent ſe faire ſans malverſation, & ſans 
qu'on manque à la fot publique, il faut 


— quent ceux qui ſont char 1 
8 


x 
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de veiller ſur Viateret commun, ne ſoient 
aſſez attentifs a remplir leur miniſtere. 

S'ils <toient vigilans & intactes, ils pre- 
viendroient wa ces grandes mono- 
poles. | | 
Comme les progres d'un ambitieur, 
qui veut ſe fraier une route a la fortune, 
Cependent du plus ou du moins de. refiſ- 
tance de ceux qui peuvent le barrer ſur ſon 
chemin; on peut dire qu' en pareil cas, le 
mal eſt moins dans celui qui eſt corrom- 
pu, que dans ceux qui ſe laiſſent corrom- 
re.. 

g Le fils de celui: ci dimpa, dans un clin 
d'oeil, la prodigieuſe fortune que ſon pere 
lui avoit laiſſce. Ces prodigalitẽs ſont 
une eſpẽce de providence. Elles rendent 
au public ce que Pavidite particuliere lui 
avoit enleve, & font rentrer, dans la 

_ maſſe de la circulation genẽtale, de gran- 
des ſommes qui en avoient ẽtẽ {eparees.. 
Ces diſſipations ſont neceſſaires. 

Quelle léſion dans - Paiſance publiqus 
n*eut pas cauſe: ce dernier riche, ſi a-une 
fortune immenſe deja faite, il efit joint la. 
meme avidite de Yor, la meme ſoif des 

richeſſes, & s'il ent emploie pour en a- 
quertr les memes moiens que celui de qui. 
il les tenoit! 11 auroit englouti cette pro- 

M 4 vince, 
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vince, & avec elle la fortune de tous les 
Particuliers. Dy ata 1 
Dans un etat ot Famous du gain eft 
immenſe, on Pambition n'a point de bor- 
nes, où le defir d'avoir g&eiend à Pinfini, 
& od tous les moĩens font bons pour arri- 
ver aux richeſſes, il devroit y avoir un re- 
glement pour empeEcher les citoiens de 
tout envahir; & pour cela, il faudroit 
Etablir un terme limitẽ dans les fortunes 
des particuliers. On pourroit appeller ce 
rẽglement la Pragmatique de ambition. 
Ceux qui ne mettent point de bornes 
a leur cupiditẽ, ne manqueroient point d- 
appeller cet ẽtabliſſement une loi tiranni- 
que: mais la gene des particuliers, Jorf- 
qu'elle revient a Paiſance N eft . 
la veritable liberte, - f 
Je dis que cette loi feroit tres libre par 
elle - mme; & pour cela il n'y a qu' à 
Hixer ſes regards ſur: 1a nature du coc ur 
humain. 
L'ambition, dine fa nannte; eſt tou- 
Jours moderẽe. Les dẽſirs d'aquẽrir ſont, 
pour ainſi dire, etaies. Un echafaur de 
richeſſes ſer de marche- pied pour atriver ; 
à un autre... On enfile le ſentier de la for- 
tune, on monte toujours; & quand on 
elt arrive au — on eſt tout etonre 
l | ſoi- 
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ſoi · mẽme du chemin qu'on y a fait. On va 
done plus loin qu" '0n ne ſe Vecoit Propole 
d'abord. . 

Je ſuppoſe gun gr appeller tous les 
particuhers de ce roiaume, qui commen- 
cent leur carriere dans le pais eſcarpe dea 


richeſſes & qu'on les fixat, apres un long 


travail, à une fortune de cent: mille- cus: 
Joſe aſſurer qu'il n 2: en auroit aucun qui 
ne s'en contentät. II n'y auroit done 
pas de tirannie, A ẽtablir un reglement, 
pour empecher de paſſer les bornes que 
chacun ſe ſerort pens Jui-meme. 1 218 23 
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preſque jamais. Les unes ſont des perro- 
quets, & les autres des animaux tacitur- 
nes. Je donnerois volontiers la preffe- 
rence à ces dernieres, ſi elles ne repandoi- 
ent un ennui mortel ſur la vie. A Paris 


les femmes ẽtourdiſſent, à Londres elles 


font bailler. Je ne ſuis pas plutòt ſorts 
dun extrẽme que je tombe dans un autre. 


M 5, 


1 1 E 8 F . babillenr preſque tou- 
jours, & les Angloiſes ne parlent 
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19 je me trouve i ici i dans une mai- 
fan en-compagnie d' Angloiſes, il me ſem- 
ble que je ſuis dans un appartement rem 
pl i de tableaux qui reprẽſentent de belles 
emmes; à chacune deſquelles le peintre 

a donnẽ une differente attitude, & aux: 


quelles il ne manque que la parole... . 
Je dirois volontiers qu'en Europe, la 


nature n acheve rien, & qu'elle n'y fait ſes 
duvrages qu' à moitic:. Le climat influe 


trop, ou n influe p a8 affez. 5 


Je crois que, Pour qu une "TIME: ſe 
trouvat 12 deſſus dans un juſte milieu, il 


 Faudroit queelle naquit en Angleterre, & 
qu elle füt ẽſevẽe en France. Son tem- 


ent froid corrigeroit alors ce qu'i 11 


f ya de fougueux dans le ciel Francois ; & 


Feducatjon- Francoiſe animeroit cette vir, 


qui . 1 ainſi dire, à ſon carac: 
tere. 


Quand on dit que les Angloiſes parlent 
pev, ne veut Pas dire e We le ſi- 
v2; 5 3 lence. 
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Tence auquel elles fe condamnent, ſoit un 
effet de la rẽflexion; ce ſeroĩt alors une: 
vertu: car elles ne parleroient qu'a pro- 
pos, & ſe tairoient toujours la on il ne 
faudroit rien dite: prẽcepte qui comprend 
dans le ſexe tous les devoirs de la vie 
civile. Cet effet n'eſt pas celui d'une fi 
belle cauſe; il eſt plutõt celui d'une ti- 
midite- naturelle, & ſouvent d'une impuiſ- 
ſance de parler, faute d'avoir rien à dire. 
Ne vas pas timaginer cependant que 
les Angloiſes ſoient muettes; elles ſont 
femmes, & à certains ẽgards peut- etre 
plus femmes que les autres. Si elles ſont 


extremement taciturnes dans quelques 


cas, elles ſont fort. bruiantes dans d au- 
tres, & ces derniers cas ſont quand il eſt 
queſtion de petits riens, de minucies, de 
modes, &c. 

Par exemple, elles font intariſſables ſur 
la parure; il leur faut des pompons, des 
colifichets pour les faire parler. L'exa- 
men d'un ajuſtement leur fournit de la 
matiere pour Fentretien de pluſieurs jours. 

Je me trouvai, ces jours paſſes, avec 
fix- Angloiſes, qui avoient été la veille a: 
Vopera, odi elles avoient vu deux-ctrange-- 
res habillees à leur maniere. Elles ne fu- 
rent pas plutòt aſſiſes qu'elles s entretin- 
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Tent Eabord de Fajuſtement de ces fem- 
mes; elles commencerent par la coëffure, 
& deſcendirent gẽomẽtriquement juſ ques 
aux ſouliers. Le champ ctoit beau & 
abondant; auſſi les demandes & les re- 

'ponſes ſe ſuccẽdoĩent avec une volubilite 
Sncvorable. Jena Jamais &t& ſi ẽtourdi 
de ma vie, quoique Jae frequente long- 

tems les afſemblees des Pariſiennes. 
Les Aygloiſes parlent eneore beaucoup, 
quand il s'agit de rendre ſuſpecte la con- 
quite de quelques femmes; que de TE. 
_ Kexions alors] que de diſcours a ee ſujet! 

Elles ſont intariſſables. 5 
Ml/j;is le grand jour des paroles, e eſt le 
dimanche au ſortir de ce qu'on appelle i ici 
te Salut. Il faut que ce ſalut faſſe un 
grand effet ſur elles; car il les change en- 
tierement. En effet à peine en ſont- elles 
forties que de reſervces, elles deviennent 
res fecondes en paroles; & font un voca- 
bulaire univerſel ſur toutes celles qu'elles 
y ont vues. Elles paſſent en revue leur 
maintien, leur habit, I-ur ajuſtement, · & 
n'oubhent pas le moindre ruban. Une 
Angloiſe, dans ces ocecaſions- la, parle 
plus que trois-Frangoiſes. 

Ilya une forte de bonzes en France, 
qu'on appelle Chartreux, qui ſe. dẽvouent 
. « : ata; 
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au lence : mais comme leurs ſuperieurs 
craignent qu'ils ne deviennent tout a-fait 
muets, ils leur permettent une ou deux- 
fois la ſemaine de parler dans certains 
tems, qu'on appelle rẽcrẽations. Ceux 
qui ne ſont pas Chartreux & qui ont aſ- 
fiſte à ces recreations, diſent qu'il n'y a 
point de charivari dans le monde, qui ap- 
proche du bruit que font alors ces ſoli 
rae. P 

On a beau gener la nature, il faut tou- 
jours qu'elle $'echape par quelqu' endroit. 
Les rivieres, qui ſont retenues par des di- 
gues, n'en deviennent que plus impẽtu- 
euſes quand ces digues ſe rompent. 

Lorſque les Angloiſes, pour m'expri- 
mer ainſi, lachent les ecluſes des paroles, 
elles inondent la converſation. Le mal- 
beur eſt que cette inondation ne fait que 
du bruit. Elle iarroſe point les produe- 
tions de Peſprit. Ce n'eſt pas la peine 
de rompre le ſilence pour ne rien dire; 
& il vaudroit encore mieux continuer la 
teene muette. 
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2 Ame, Cham- -pi-pi, au Mandarin 
W a a Pekin. a 
N ge Bath. 

'L y dna d 1 Fanace? à Lon- 

dres, od les gens de qualite deviennent 
malades; C'eſt Ta mode dans ces tems-là, 
Metre indiſpoſe tout EXPTES?, pour aller 
prendre des eaux minerales dans une pe- 
tire ville d' Angleterre, qu'on appelle Bath. 
Vn Lord qui oferoit ſe bien porter pen- 
dant ces deux-ſaiſons, paſſergit pour un 
homme qui ne fait pas les uſages du beau 
monde. On compte quelquefois trois 
ou quatre- mille 115 ces nel volon- 
taires. 

Lorſqu' on volage chez une nation, il 
faut la ſuivre juſques dans ſes infirmeries: 
comme la ſaiſon prẽſente eſt celle de ne ſe 
pas bien porter, je rẽſolus de ſuivre la 
foule, & de me rendre a Bath. Þ] ai en- 
trepris ce voiage d' autant plus volon- 
tiers, que mon Baronet m'a offert de m' ac- 
compagner. 

Les étrangers ſe raſſemblent a Bath, 
dans une grande ſalle od ils ſe trouvent 

enſem- 
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enſemble tous leg w Le lendemain: 
de notre arrivee, Milord N--t---b---d, qui 
devoit partir le jour ſuivant pour la Cour, 


donna le The à la compagnie: voila com- 


me on prend congẽ ici de la ſociẽtẽ; c eſt, 


comme on diroit en Fxance, le vin de p 


etriep.,/* La falle ẽtoit en forme de rẽfec- 
roire, monacal, Ton. Y avoit placè trois- 
rangs de tables qui renpient d'un bout q a 
Fautre.  Milord Ecoir. a. la porte, qui re- 
ceyvoit ſon monde, & faiſoit placer la com- 
Pagnie, a meſure qu'elle entroit.. Je 
Fentendis ſduyent ſe plaindre en Paſſant 
aupres de moi, que compagnie étoit 
peu. nombreuſe ce ſoir-la: il eſt vrai qu'il 
n'y avoit ſeulement que quatre: cens- hom- 
mes, & trois-cens- femmes. La pliipart de 
eelles- ci ẽtoient nes du tems de la Reine 
Anne. Je ne m'ẽtois point encore ren- 


contrẽ juſques- Ja avec tant de generations 


dans un meme. lieu. Mon Baronet 

m' aſſura que nous Etions en compagnie 
de deux-cens-cinquante-ſicles: : il n'y eut 
jamais d' aſſemblẽe plus venerable. ſur la 
terre par ſon antiquue C'etoit le The du 
pere Ecernel... Ua chronologiſte qui au- 
roit 616 embarraſſẽ de lixer Fepoque de 
Funivers, n'auroit eu qu'a joindre en- 
ſemble tous ces ages, il eut trouve. au bout 
la creation du monde. 
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—"— es ſerendent à Bath, pour a- 
voir: u plaiſir; il faut convehir qu'on s'y 
amuſe beaucoup: on va ſe gorger d'eau 
chaude 4 une fontarne, le matin; on ſe 
promene enſuite, pour en faire la digeſtion; 
on dine à deux-heures, en compagnie de 
gens qu'on ne 'connotc point, on s'habille, 
& on ſe rend dans une grande Alle qui reſ- 


b ſemble 4 une place publique, on Fon 


joue aux cartes juſques à minuit; & le 
lendemain, on recommence le meme train 
de vie, pour ſe tenir bien ii 

Il eſt vrai qu'il y a bal deux- fois 14 gi | 
maine, alors c*eft fort divertiffant. Trente 
ou quarante-· femmes y danſent de toutes 
leurs forces, avec autant d'hommes, pen- 
dant quarre-heures, fans fe donner aucun 
relache. On m'a dit que ces eaux avoient 
autrefois une vertu coactivde, je veux dire, 
qu'elles ẽtoient admirables pour faire des 
mariages; mais aujourd'hui elles ont 
beaucoup degenere, elles ne produiſent 
que des avaniurcs galantes. On pretend 
auſſi que leur vertu reſt plus la me- 
me; elles gueriflorent jadis de la goute 
& de la gravelle, maintenant elles gueriſ: 
fent de Fimpuiſſance. Telles femmes qui 
font ſtériles a Londres, deviennent fẽ- 


condes a. Bath; mals iI faut pou cela 
25 qu'elles 


EHIWoOls . i 
qu'elles prennent les bains avec de grands 
Irlandois qui viennent tout "expres de 
Dublin a Bath, pour y exercer Cette par- 
tie Low la TIO, bro 1 5 . 
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1 Mandarin Ni-ou-ſan, au Mandarin 
Cham-pi-pi, à Bath. 


REQUETE addreſſie au Roi deFrance 10816 XV. 
par les plus fideles de ſes N jets, les Og au 
Languedoc. 


« SIRER, f de Montpellier. 


„mes floriſſans. 
Te n'eſt que ſous des gouvernemens 


ec heureux, que la tirannie forcee a ſe ca- 


cher, retablit chaque particulier dans 
« ſes droits de citolen. | 


Ce n'eſt enfin que dans les tems 


cclairés, que la ſaine politique, briſant 
les chaines de l'aveugle prevention, eſt 
e ſuperieure aux conſidẽrations d'un zele 
« mal entendu. 

Comme ces jours heureux fant at- 
60 rivẽs en France, Sirx, vos fidcles ſu- 


< jets les proteſtans du Languedoc, & , 


par 


« E n'eſt que ſous des princes ẽqui- 
C tables que Pon voit les fruits de 
cette belle juſtice qui rend les ruiau- 
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par leur voix, ceux de toutes les villes 
« du roiaume, ſupplient humblement 
„% VotTRE MajesTz, de leur accorder 
« Fexercice libre de leur religion, 

Nous nous croions d' autant mieux 
A fonces à vous demander cette grace, 
* SIRE, que nos ennemis, qui avoient 
t prẽſic au Conſeil de conſcience du Roi 
„Lovis XIV. votre Biſaleul deglorieuſe 
„ memoire, ne font plus. Dieu vient de 
* ſouffler ſur la France, & les a diſperſẽs. 
« Le regne de ces hommes vains & or- 
2 gueilleux, qui, ſous Yhabillement de 
« Phumiliation chrẽtienne, cachoient une 
«*« ambition demeſuree, eſt fini. 

„% Aujourd' hui que leur mẽchancetẽ 
'< a paru au grand jour, nous ſupplions 
. humblement VoraE MajETE de ne 
pas permettre que nous ſoions plus 
longtems les victimes d'un conſeil qui, 
i ſous pi texte de la cauſe de Dieu, ne 
* cherchoit que celle des hommes. 
Si nous aviens, Six E, quelque reſ- 
4 ſentiment du coup funeſte que nous a 
porte la rẽvocation de PEdit de Nan- 
tes. nous" laifferions les choſes dans * 
Etat od elles ſont, ſans ſonger à les 
dr changer; puiſque, de tous les fleaux 

TIE. 1 +] Plufieurs fecles ont ao 

| * 


4 
5 


op 


« 
6c 


CHINOIS. b 
fols la, France, celui de notre, perſc- 


cution a Ete pour elle un des plus ter- 


ribles: mais nous e 2 5 no- 


tte retabliſement,. la gloxe Neve 
la Waker le Peraty, & X Wh 9 grande 

de VoTRE . 

« C*eſt une ancienne erreur, Sing, Wer 
preſque tous les ſouyerains de Europe 
ſont revenus aujourd'hui, de croite que 
Ja pluralité des religions diminue la 
' puiſſance des Etats. Ceux qui ont gou- 
5 verne la France depuis notre per ECU- 
| tion le favent bien; 37 Mais des VUES par- 
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ticulieres les, 205 e a laiſſer les 
choſes comme, elles ſo 


«Fa mechancetEinſcparable de Veſprit 


de parti n'a rien neglige pour nous 


rend re ſuſpe&s, mais perſonne, SIRE, 


ne fauroit douter de notre artachemect 
à la couronne. | 


EK reſignation entiereq que nous avons 


0 
is 


pour les lors, FobEiflance A nos devoirs 
& la ſoumi on avcugle pour les ordres 
de vorRE Majzste ſont de ſurs gar 
rands de notre fidelice. _ 


„Nos ennemis ont ſouvent voulu 
faire entendre au quvernement, que 
nous proffiterions des agitations de l 
Europe pour troubler la France. Plu- 


bers guerres. ont eu lieu dans ces der- 


— 


® niers ters, & Fon n'a pasentendu par- 
eee eee 
Bien loin de faifir ces momens de di- 
* viſion, pouteen exciter dans le roiaume; 
& bien Join de nous joindte aux ennemis 
„de Votre MAJESTE'; nous avons au- 
contraiĩre fait nos efforts pour nous op- 


* pofer > leurs deſſeins, © 
„ © Quoique Ia porte aux emplois mili- 
<< taires nous ſoit. fermee, un grand nom- 
bre de vos ſijjets proteſtans n'ont pu 
volt vos ennerils vols declare une 
„ gterre injuſte, ſans en Ee indignés. 
Ils ont pris les"armes & ont expoſe leur 
vie pour votre” ſervice. Ils ont cache 
1 leur religion, pour donner un plus grand 
effort A Jeur zele. La plüpart de vos of- 
« ficiers ſubalternes, qui fe ſont ſignalẽs 
dans les dernieres guerres, font. pro- 
« reſtans des differentes provinces du 
*rofaume. ' IIs ne ctoient point à la 
« meſſe; mais ils croient & vous, SikE; 
« & vous ne les trouverez jamais hereti- 
4 ques, lorſqu'il s'agira d*emploter leurs 
& bras & de prodiguer leurs vies, pour 
« la glotre du rrone, le bonheur de l'état, 
« & la felicitẽ de vos peupſes. 
| Vous ion cer plus einde di, 
< Jorfque vous faurez dans quelles maxi- 
mes nous Eleyons nos enfans. 
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Nous leur enſeigvons ubliquement, 
« que Je Roi eſt [ima e au. eu du Ciel, & 


cc « ſon Lieutenant ſur, la terre: que de quel- 
00 gue religion que ſoit le prince, on doit lui. 


qn 
0 


obeir ſans aucune reftrittion ni limitation: 
que le culte different du ſouverain ne diſ-. 


penſe les Sujets d aucun de leurs devairs :. 


Sc. & nous. regardons ceux de nos 
« proteſtans,, qui penſent differemment, 


(s'ily en a quelqu'un parmi nous) com- 
me profeſſant une, religion Etrangere 
qui n'eſt pas la . 


Le miniſtere cherche continvellement 
les mpiens de peupler le roiaume, que 


tant de guerres, reitérées ont. Epuile 


d'habitans. Ce moien eſt dans vos 
mains, S1RE, il n y a qu' à rendre libre 
Pexercice de la religion proteſtante, & 
Vo TRE MaJesTE' verra auſſitöt ſes pro- 


vinces fe repeupler de nouveah. 


La Hollande, I Angleterre, la Pruſſs 


& la plipart des Ecats d Allemagne, 
vous rendront une foule de ſujets qui 


ne ſont dans ces Etats, qu'en attendant 
des tems plus heureux pour repaſſer 


dans les votes, dont ils ſont ou nents 


« 1 fils & les petirs-fils a ces pro- 


teſtans ſont prets a rentrer dans le roi- 
2 +6. aume, 
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8 ; SON 
„ aume, 'torſiv'on' leverd Fobſtacle qui 


les en kloigne. Ils Toupirent tous les 
4 Jouts aptes leur patrie, & ceux d entre 


eux qui ſont n&s dans des pais qui ne 


«font pas Ia France, 's'y Neger tou- 
* jours comme Errangers. Ils ne tien- 


nent aux nations, au milieu deſquelles 


4 ils vivent, que par Fexercice libre de 
„ Teur religion. Rendez- leur cette liber- 


* te, Sm, & il n'y aura plus de barriere 


« qui ſepare ces peuples de ceux, fur les- 
60 „ quels vous reghez aujourd'hui. 
l ſuffit d'un ſeul arret, pour jetter à 
c bas toutes les manufactures des Etats 
« 'Etrangers,”& par cet anẽantiſſement dẽ 
e truire leur puiſſance. Un ſeul de vos 
« otdres peut faire rentrer en France Pin- 
« duftrie que la revocation de edit de 
Nantes en a fait ſortir. Quoique plus 
de dquze- luſtres ſe ſoient Ecoules' de 
puis cette malheureuſe revolution, nos 
arts ne ſont pas encore bien naturaliſes 


dans ces climats Errangers. | La deler- 


« tion generale des deſcendans des pro- 


* teſtans Frangois en feroit bientor per- 


« dre juſques aux premieres traces. 
Il eſt ſurprenant, Poſe le dire, Sir, 


e que le gouvernement atant dans ſes 
4 


mains le moten de diminuerles richeſles 
des 


| ** 


— 
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«. des autres nations, & d' augmenter con- 
6 ſiderablement les fiennes, ne Vemploie 
a Vos ſdjers bemigent tous hs] jours le 
* * de les avoir fait naitre — un Roi 
* patriote, monarque grand & magnani- 
„me. Ik le remercient de leur avoir 
«« donne un ſouverain, qui joint aux ver- 
« tus les plus tublimes de ame, les qua- 
« Jit6s les plus eſtimables du coeur, Ils 
ſe fẽlicitent d'avoir un Prince doux, hu- 
« main, affable, compatiſſant, & dont 4 
<« attention principale eft la felicite de 
e ceux dont Dieu lui a confiẽ le ſoin. 
„„ Aurions-nous le malheur, SRE, de 
** n'etre point mis, ſous votre auguſte {3 
„ gne, au rang de vos peuples heureux 2 
« ferons- nous ies ſeuls dans le roiaume, 
« qui ne reſſentirons point les effets de 
< cette bontẽ paternelle? Et ſera-t- il dit 
dans la poſterite la plus reculce, que le 
meilleur des Rois de France n'aura rien 
« fait pour les plus affectionẽs "08" Ry: - 
«mew © | 
Je vous declare ici OTE SIRE, 
« au nom de tous nos freres les proteſ- 
* tans, que nous vous ſommes inviola- 
blement attaches; quapres Dieu vous 
- etes ce que nous cheriffons le plus ſur 
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60 a terre. . vous d qu'il n'eſt. 
« rien, FE: nous ne ſoions en ẽtat d'entre- 
4 prendre, pour vous prouver le reſpect 
que nous avons pour votre perſonne 
T pos & je vous proteſte ici, au nom 
% de tous ces memes. proteſtans, que 
<< nos bras nos biens, & nos vies ſont i 
1 
et. Nous, vous ſupplions 9 de nou- 
veau, SIRE, de nous permettre d' in- 
„ voquer le Seigneur dans nos egliſes, 
« ſans nous rendre criminels envers vous 
« de leze-ma) jeſte. Nous vous demandons 
« Ja grace qu'il nous, ſoit permis de 
„ méler dans nos himoes, votre nom avec 
6 celui du Seigneur: & de confondre de 
ce cette maniere dans nos chants d'alle-. 
* greſſe le trone du ciel avec celui de la 
terre, &c. Se”... ” 90 
Je ne ſais, cher Kie-tou-na,, fi cette 
piece produiroit quelque effet, quand mẽ- 
me le Prince la liroit. Tout ce que je 
puis te dire la-defſus, c'eſt qu'à la Cour de 
France on gagne rarement ſon proces, 
quand on ö plaide une auſſi bonne cauſe. 
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LETTRE LXXXIX. 


Ls. Mandarin Cham- -pi-pi, au Mandarin . 


Kie-tou- -0A, à Pekin. A 


| de Bath. 
SIX HEURES du ſoir, tout le 


monde ſe rend ici dans le veſtibule 


dont je t'ai parle. On y fait pluſieurs 


tours de promenade ; enſuite, on ſe de- 


tache par bandes, & on va s' aſſeoir autour 
des tables à jeu. Il y a un homme qui. in- 
dique I chacun Pendroit on il doit perdre 
ſon argent. | 

Je me rendis avant-hier au ſoir dans 
ce veſtibule comme les autres, accompa- 


gne de mon Baronet. Nous nous aſsimes 
a cote d'une grande chemince, qui eſt au 
milieu de la falle, d'ol nous pouvions de- 


couvrir toute Paſſemblee: cecoit pour moi 
un monde nouveau. | 

2 Monſieur, dis- je à mon compagnon, 
j'habite ici une terre Etrangere, vou- 
dritz-vous avoir la bonté de nie met- 
« tre au fait du pais? Je le veux bien, 


me repondit-11 ; & pour vous Epargner 


** Ja peine de me propoſer queſtions fur 


queſtions, je vais faire quelques ré- 
flexions preliminaires. 
Tom. IV. N ao. En 
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« En general, reprit-1l, tous ceux que 
vous voiez ici, ſont des valecudinaires 
attaques d'une maladie incurable, qui 


eft Fennui. | Comme ils ne ſe ſuffiſent 


point a eux-memes, & qu'il n'y a rien 


qu''ils craignent tant, que de ſe rencon- 


trer tẽte- a- tète avec leur perſonne, ils ſe 
fuient continuellement. Pour cet effet 


ils galopent toute Pannee, de Londres 


à Scarborough, de Scarborough à Tun- 
bridge, de Tunbridge à Bath; mais 


Pennui ne les quitte pas pour cela, il 
entre dans leurs chaiſes de poſte, ou 


monte en croupe avec eux: car des 
gens, pour m'exprimer ainſi, qui n'ont 


pas la valeur d'un vuide, en trou- 


vent par tout; ils ſont auſſi embar- 


rafſes ici de leur figure, que dans 
la capitale, on ils embarraſſent les au · 


tres. Cela vient, je crois, de ce qu Aly 
a chez nous trop de rentiers, je veux 
dire, de gens qui n'ont d'autre affaire, 
que celle de depenier un revenu por- 
tatif; car les marchands, & ceux qui 
tiennent à une profeſſion, n'ont pas 
beſoin de cette reſſource: comment 
s'ennuieroient-ils? A peine ont. ils le 
tems de vivre. pee: 

| . 6 C'eſt- 
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© Ceſt-A-dire, interrompis. je, que tous 
ceux que nous voions ici, ſont des ren- 
tiers de VEtat? Non, non, me repondit- 
il, il y en a qui n'ont point de rentes, 
& qui viennent ici pour en faire; cette 
ſalle leur tient lieu de patrimoine. 
Pluſieurs viennent y cacher leurs in- 
quietudes, & oublier leurs chagrins do- 
meſtiques, que leur ſẽjour a Londres 
leur rend preſents; un grand nombre 
s' y rend machinalement, beaucoup par 
habitude, pluſieurs par tradition: ils ont 
lu dans les archives de leur famille 
que leurs biſateuls faiſoĩent tous les ans 
le voiage de Bath. Ceux-la, parce- 
qu'ils y "ont entraines par la compa- 


gnie; ceux- ci, par indifference, & ſans 
aucun deſſein premedite; les derniers, 


parcequ'tl y a un chemin n de 


Londres à Bath. 


* A legard des femmes, il entre plus 
de reflexions dans ce voiage. En gene- 
ral, ce n'eſt pas le haſard qui les con- 
duit ? a ces bains; quelque intrigue d'a- 
mour, la liberts, le jeu, la danſe, & 
Pidee des divertiſſemens les y amenent. 
** Monſieur, lui dis qe, quel eſt ce vi- 
eillard qui ſe promene de rang en rang, 
* derriere les tables, & qui a une eſpece 
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de cour apres lui? C'eſt Milord o. 


F.. . un bel eſprit Angleterre. Je 


connois ce nom-Ha, lui dis-je, je l'ai en- 


tendu prononcer aux ſavans de Paris; 


on dit que c'eſt un beau genie. Oui, 
on le «lit. C'eſt du moins, un genie tres 
prudent, car il n'a encore rien publie, 


qui ait pu detrruire cette reputation ; 5 


quoique ſurannẽ, il eſt encore vierge, 
du cote des productions d'eſprit. 

Je crolois, lui dis. je, qu'on ne pou- 
voit s'ëtablir un nom en Europe, qua 


la faveur de quelque excellent ou- 


vrage, qui laifsat à la polterite un mo- 
nument étérnel du genie de Pauteur, 
Cela '<toit ainſi autrefois; mais au- 
jourd'hui, on peut etre favant fur fa pa- 
role. II y a un moin pour cela, qui 
eſt de briguer cet honneur; car on de- 


vient bel efprit en Angleterre, comme 


membre de parlement. Il eſt vrai que 
ja meme maladie qui tue le beau genie 
de cet ordre, fait mourir ſa rẽputation; 
ſa gloire pourit auſſitòt dans le tom- 

beau, avec ſon cadavre. 

Quel eſt cet autre gros Milord qui 
marche preſque après lui, qui paroit 
moins vieux, dont Pair eſt ſi ſuffiſant, 


& qui ſemble ſi ſatisfait de lui-mème? 
A ſon 
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« A ſon maintien, on $'appercoit qu'il 
« a joue, pendant longtems, un grand 


<« role. Cela cit vrai, me repondit le Ba- 


« ronet, car il a repreſents, plus de vingt- 


% ans, celui de Sir John Falſiaff ; c'eſt un 


« comedien qui a quitte depuis peu le 
« theatre. Quoiqu'il ne s'exprime que 
ce par peroraiſon, & qu'il cadence ſes mots, 
il eſt un inſipide mortel. La plupart des 
« hommes ont la manie de quitter le 

„ piẽdeſtal, où ils font vus dans le ſeul 
jour qui leur eſt favorable. Celui-ci 
„ amuſoit le public ſur la ſcéne, i eſt deſ- 
« cendu du theatre, & tſt venu ennuler 
la ſociẽtẽ particuliere. Par tout od il ſe 
„ ttouve aujourd'hui, il fait Vimportant, 
il ne parle que par phraſes theatrales ; 
e tout ce qu'il fait ſe reſſent de ſa profeſ- 
« hong il parle, il dort, il veille dramati- 
6c quement; il n'a Jamais | tant joue la 
« comedie, que depuis qu'il a quittée. 


On dit qu'il eſt grand acteur; il eſt 


vrai que dans une certaine piece il 
& jouoit bien un role de caractere; ; mais 
* ce n'eſt pas exceller dans une profeſſion, 
que de s'y diſtinguer par un ſeul en- 
droit. Mais qu'eſt ce qu'il fair au- 
« jourd*hui dans je monde, lui dis-je? 11 
„ mange, me dit-il, & boit. Son pre- 
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« mier role maintenant, eſt d'etre gour- 
4 anch & ſon ſecond Fetre gourmet. 
« Quel eſt ce jeune homme, lui dis-je, 

9 b qu'il eùt fini le portrait de cet 
* hghiſttion) que nous voions de bout, a 
<& trois-· tables de nous, & qui a le regard 
« ſi triſte? Il me ſemble que quelque noir 
«.chagrin le devore. Il vous ſemble bien, 
me dit-il, il en a un bien grand, qui eſt 
« celui d'avoir diſſipẽ, dans moins de ſix- 
6 ans, une fortune que ſes ancetres avoient 
«© amaſlee, dans fix-ſecles. 
Et quel eſt cet autre, preſquꝰ à cötẽ 
& de lui, qui ne me me paroft pas moins 
© chagrin? II n'a pas raiſon, non plus, 
tc d'etre bien gai, il eſt dans une cir- 
& conſtance cruelle; après avoir fondu 
des biens conſiderables, auſſi vite que 
« Pautre, il eſt aujourd'hui noie dans les 
«« dettes. Les arreteurs ſont continuelle- 
c ment à ſes trouſſes; il eſt oblige de s' ab- 
<« ſenter de Londres, il s'ẽchappe tant 

qu'il peut; il va, il vient, Cc eſt un vral 

« Juif errant. | 

% Pourriez-vous me dire quel elt ce 
« troiſieme que nous volons i main gau- 
« che, à la quatrieme table, preſque auſſi 
« triſte, que les deux autres? Ceſt un 
lord dont un mariage a renverſẽ la for · 


tune de fond en comble. Sa femme 
« eſt 
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et eſt cette jeune perſonne ici devant 
„ nous, qui, apres avoir 'ruine ſon mart, 
» trayaille à preſent à ruiner ce jeune 
„ ſeigneur, qui eſt debout derriere elle. 
« Pourquoi, lui dis -je, ne quitte-t-il pas 
« une telle femme ? Il n'eſt plus tems, 
© me répondit-il. Pour ſubſiſter, il faut 
« avoir une ſubſiſtance; & c'eſt Miledi 
<« aujourd'hui, qui donne a vivre à Mi- 
« Jord; mais c'eſt a condition qu'il ſera 
<« t&moin de fon infamie, qu'il la ſuivra 

* partout, & couchera avec elle, quand 
8e [a place ſera vacante. _ Voila, lui dis je, 
« un vilain marché; Jaimerois mieux 
ne pas exiſter, que d'exiſter à ce prix-la. 
je ſerois bien aiſe de ſavoir quel eſt 
te cet Anglois debout, en perſpective de 
fla cheminee qui fait face à la notre, & 

qui ſemble n'oſer regarder perſonne. 
« Ceſt un jeune Irlandois de qualité, 

e plonge dans l'inquiẽtude; un noir cha- 
* grin le dẽvore nuit & jour. Il a ẽpouſẽ 
« une fille de mauvaiſe vie, qu il voudroit 
e introduire partout, & qu'on ne veut 
„ recevoir nulle part; il eſt furieux de 
* ce que les Anglois ont la memoire fi 
* heureuſe, il voudroit que tout le monde 
* oubliat, que fa femme s'eſt proſtituce 
avec la moitié de la ville, Le fot! 

„ Nous 
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Nous nous ſouvenons de ne pas eſtimer 
les femmes, avant meme qu'elles ceſſent 
« d'*ttre vertueuſes; & il veut, lui, que 
© nous oublions de les eprilers lorſqu el- 
« Jes ſont vicieuſes ! 
Encore des viſages reveurs, m'*ccriai- 
«je, en appercevant un autre Breton 
« penſif! Il me ſemble que toutes les 
« phiſionomies triſtes du Rotaume ſe ſoi- 
* ent donne rendez-vous ici. Faites- 
** moi le plaiſir de me dire quel eſt ce 
64 cinquieme jeune homme, a notre gau- 
« che, qui a Pair ſi ſombre? C'eſt, me 
„ repondit-il, un jeune ſeigneur qui a per- 
edu tout fon bien au jeu. Je pourrois 
e vous faire voir ici cinq ou ſix-honnètes 
i gens, qui font ce ſoir une tres belle figure 
dans cette allemblce, qui le lut ont 
« yole. 82 5 
% Mais il me Fa continuai je, 
« que la ſcene des viſages m&lancoliques 
change un peu. Quel elt ce grovpe de 
cc gens en bonne humeur, dont Pair eſt 
% gai & enjouẽ, & qu'on voit dans un 
4% coin au deſſous de ce grand tableau? 
« Ce font, me rẽpondit- il, des filoux au 
„jeu! Des filoux au jeu! Cela neſt 
* pas poſſible, ils ſont en uniforme. 


8 Uniforme tant qu'il vous plaira, re- 
N Piit: 


* 
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te prit-il, cela eſt ainſi. Ces gens-là ont 
« tous les ans leurs chalans regles dans 


<« cette ſalle, c'eſt. dire, leurs dupes 
« qu'ils dẽpouillent regulierement ;- & ce 
« revenu [leur vaut plus que celui de leur 


„Compagnie. Eb, comment feroient- 


ils, pour; entretenir des Demoiſelles, 


N paſſer leur. vie au King s- Arms, ou à 


* Bedford Head, 8 ils, n'avoient cette reſ- 


A ſource ? Car tout le monde connoit leur 


<< pale. La libre du Roi, en Angleterre, 


% Comme en France, couvre bien ces mal 
< honneres gens. Ceci ſoit dit, ajouta-t- 
« ff, ſans prętendre- offenſer une infinit6 


<« Phonnetes Militaires remplis d'honneur 


&& de prohit, que + :honore & teſpecte 
„ jnfiniment. / 


Je voudrois bien ſavoir qui eſt ce 


« grand gar gon, en habit brode, & dont 


la magnificence ſurpaſſe celle de tous 
«leg ſeigne urs de Vaſſemblee? Je vais 


© vous le dire :: C'eſt un voleur de grand 


chemin. Un voleur de grand chemin! 
disse, d'un air ètonnẽ! Cela eſt impol- 


* lible; il eſt ſi bien avec les femmes de 


qualité, i parle à toutes regulicrement, 


Cela ne prouve rien: il n'y a perſonne 
de {i bien faufile, en Angleterre, que 
b les voleurs. On en pendit un, il y a 
*+ environ dix-ans, qui avoit le portrait 
MS ee d'une 
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"0 dune Miledi au col dont il ẽtoit PAdo- 
© nis. Mais comment le peut- on juger 
de tel? II eſt impoſſible,” reprit- il, que le 
v calcul de ſon état ne ſoit juſte. Cet 
„homme n'a ni capital ni revenu, il n'a 


e nt charge a la Cour nia la ville, reſt 


« d'aucune profeſſion, & n'a aucun talent; 
<< cependant il fait autant de dẽpenſe que 


ener Duc & Pair du Rotaume. 
«© Voilaà la demonſtration' gẽomẽtrique de 


e {a profeſſion, 
Puiſque cela eſt fi chair d'ou vient ne 
« pas le faire arreter ? Oh, alte -A. Nous 
* avons des loix en Angleterre, qui s'op- 
<< poſent à la tirannie de pareilles deten- 
tions. Tout citoien doit Etre indepen- 
„ dant des autres. Quand cet homme 


* depenſeroit un million-ſterling tous les 
mois, le gouvernement ne doit pas s'en 
* appercevoir; ce n'eſt pas non plus Pat- 


faire d'aucun magiſtrat particulier. 
« Tout voleur de grand chemin, chez 


nous, eſt libre, juſques à Pinſtant que la 
2 corde de la potence Fetrangle. Celui 


* que nous voions devant nous, ne ſera 
1 pendu, qu* au moment qu 't] ſera hre 

qu'il a vole. 

« Quel eſt ce bnd grand garęon bien 


FR con en velours noir, d'une affez jolie 


MN 1 5 
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ce figure, qui nous regarde maintenant 
« ayec: une lorgnette? C'eſt un autre vo- 


leur de grand chemin, me répondit:il. 
Il s' toit abſentẽ pendant quelque tems 
J du rotaume, & on compꝑtoit que PAn- 


e gleterre s'en étoit debarraſice ; mais iI 


<« vient de reparoſtre ſur! PThoriſon. On 
<« diroit que nos fourches patibulaires 


< ſont pour ces gens-là une ſorte de pierre 


« d'aiman, elles les attirent toujours A 
<« elles. Ces Meſſieurs les babirs brodes 


ne ſont jamais contens, qu'ils n'aient 


„ jouẽ un role tragique a-Tyburn. 


„Je nai qu une ſeule queſtion à vous 


« faire, apres. quoi, je finis toutes mes in- 
terrogations; car je crains d'abuſer de 
votre complaiſance. Je meurs d'en- 
vie, lui dis- je, de ſavoir qui eſt cet 
** homme maigre & ſec, dont le viſage 
e reſſemble a celui d'un cadavre qui eſt 
toujours en mouvement; 1] prend les 
„femmes par la main & les remet dans 
<« celles des hommes. Il me ſemble qu'il 
5 fait-la un vilain mẽtier; en France, on 
„ Fappelle au moins d'un vilain nom. 
Je vous pardonne votre curioſitẽ, me 
dit le Baronet, car c'eſt un animal 
d'une eſpece ſinguliere. Il eſt bon qu'un 
66 © volageur, tel que vous, qui veut ap- 
N 6 wy prendre 


* 
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prendre de combien de foibleſſes le 
coeur humain eſt ſuſceptible, connoiſſe 
ede ſemblables originaux; cette dẽcou- 
<<,verte eſt plus neceſſaire, que celle des 
_ © monumens; car il vaut mieux connoi- 
etre les hommes que les édifices. 
- £1 Celui ci eſt un Frangois d'origine 
ne à Bordeaux, il naquit Pan du Chriſt 
4 1680: ce qui faĩt aujourd'hui un jeune 
homme de quatre- Vingts ans. On pre- 
s tend que, le jour meme | de ſa nail- 
* ſance, il danſa, & quꝰ au ſortir du ven- 
** tre de ſa mere, il fit deux ou trois ca- 
< brioles; ce qui annongait à Europe 
« un grand danfeur. Dans ſa jeuneſſe, les 
“ parents Fenvolerent a Londres, pour en 
faire un marchand; mais il quitta bien- 
„ tot le commerce, pour fe livrer à ſon 
«« genie danſant. II parcourut toutes 
es aſſe mblẽes de l Angleterre; on le vit 
„ cabrioler a Londres, a Scarborough, à 
« Tunbridge: . mais voylant faire bon 
chemin, & ſe diſtinguef dans cet art, il 
c brigua un poſte honorable dans la danſe; 
il ſe fit recevoir maĩtre de ceremonies dę 
e e en ſurvivance. Il fut que 
que tems coadjuteur, mais le maitre 
ce erant venu a mourir, il devint le gene- 


CO * ralffime de la danſe de Bath. Ceeit lui 
ang * qui 
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equi commande en chef ſur le menuet, & 
++ qui prẽſide aux contredanſes; fon me- 
ce tier eſt daccoupler un homme & une 
« femme. 
e Ccla eſt bien aiſe, Jui dis-je. Pas 
« tant que vous pourriez croire, me dit-il, 
« jſ faut pour cela une ſorte d intelligence. 
« Par exemple, il faut connoſtre les in- 
*© trigues de ces bains, pour mettre un tel 
« Milord avec une telle Miledi, dont il 
<« eſt amoureux; ou pour joindre une Miſs 
A uncertain. gentilhomme, - qu'elle vou- 
droit ẽpouſer: car des arrangemens dif- 
<< -ferens feroient une diſſonnance en danſe. 
«' Te vous prie de me dire, fi ce commande 
* ment en danſe lui eſt bien lucratif? 
« Non, il ne produit que des peines. Ap- 
«© paremment, lui dis, je, que ce ſurin- 
„ tendant de la cabriole eft a ſon aiſe. 
„Obi, teprit le Baronet, il eſt à ſon aiſe, 
* quand 1] eſt aſſis. Il a cent -Jivres-ſter- 
lings de rens, ce qui lui ſuffit a peine 
„pour avoir des gans & une chemiſe 
60 blanche tous les jours d'aſſemblse; il 


b eſt aime & hai des femmes: celles qu'il 


« * accouple bien, le chẽriſſent; celles qu'il 
K accouple mal, le déteſtent.“ 


ERS: 
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2 Mandarin Cham-pi- pi au . | 
345 Kie Ws a n b „ 
> Fro | : „ 0 Bath. 
7 0 U Sen? avions is donnẽ la chaſſe quꝰ 
LN la moitiẽ du gibier de Fafſemblee, 
il nous. reſtoit le terrein, des femmes a de+ 
fricher. Nous nous aſsimes le lendemain 
au meme endroit de la falle, & auſitst, 3 Je 
COMMMENGAL mes interrogations. 
Monſieur, dis: je au Baronet, qui eſt 
cette femme charg&e d'embonpoint, d'un 
certain age, qui a d'aſſez beaux yeux, & 
qui fait fa partie a cote de la porte? Elle 
a un air important; on lit ſur ſon YUage, | 
qu'elle a jouẽ un grand röle. « Tres. 
grand, me répondit-il; il n'y a pas 
40 longtems qu'elle repreſentoit le pre- 
ç mier dans cette monarchie: c*etoit le 
& canal, par on couloient toutes les graces, 
« Elle nommoit aux principaux emplois, 
% & enrichiſſoit ceux qu'elle vouloit:: elle 
<, avoit les clefs du temple de la fortune; 
un ſeul de ſes regards ſuffiſoit, pour con- 
« qduire à la eur. Son regne eſt 
| „ fini: 
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ee fini: ſon autoritẽ vient de mourir de 
mort ſubite. Elle a fait un beau ſonge; 
© C'eſt le tems de ſon reveil. 

Quelle eſt cette jeune — calle qui eſt af 
gle derriere elle? Il me ſemble que ſon 
viſage dit à tout le monde, qu'elle a une 
inquietude dans Lame. Son viſage dit 
e vrai, elle a un chagrin mortel. Elle 
cc avoit toujours paſle, pour avoir de la re- 
c tenuẽ & de la ſageſſe, & un indiſcret 
« vient de dẽtromper tout le monde, en pu- 
«+ bliant une avanture galante, qu'il a eue 
< avec elle; cen'eft pas ſa vertu qu elle 
«« plaint, c'eſt ſa rẽputation.“ 

Connoiſſez- vous, repris- je, cette jeune 
28 qui eſt a cette table, vis-à vis de 
nous, & qui paroic auſſi fort morne? Pour- 
riez-· vous me dire ce qui la rend ſi triſte? 
Cieſt un chagrin domeſtique. Elle de- 
* teſtoit ſon mari, avant que de Fepouler ; 

elle Padore, depuis qu'elle eſt mariee : 
«le mari, au- contraire, Padorojt, avant 

« que de s'unir à elle, & la deteite, de- 
c puis qu'elle eſt fa femme. Ce dernier 
«© cas, ajouta-t-il, eſt fort commun chez 
nous; mais le premier eſt tres rare.” 

J'apperęois à cote delle une demoiſel- 
le fort aimable, mais qui me paroit avoir 
une 
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une paſſion dans le coeur. Cela eſt ens 
„ core vrai; elle ame. eperdument, le 
% Lord que vous voiez à còtẽ d'elle, qui 
«-eft un fort aimable cavalier qui l'aime 
c auſſi: beaucoup. Elle a du bien, & le 
4 Cavalier de — cots eſt opulent.“ Eh 
bien, que ne les unit: on par un marjage 
ſolemnel, qui les rende heureux tous les 
deux? C' eſt auſſi ce qu on voudroit 
faire; mais il, s' * trouve une petite dif- 
46 ficults, Ceſt qu'une autre demoiſelle Va 
* prevenue ; le Lord amanc. if. tw” 
| ail: « Autrefois, le pape rompoit ces en- 
** gagemens pour de Fargent; mais de- 
8 puis la rẽforme de notte egliſe, nos ma- 
40 riages ſont indiſſolubles. Il ne lui reſte 
«© qu' une reſſouree, qui eſt de s'enfuir 
<« avec elle, d' abandonder éẽpouſ & en- 
fans, & de ſe; deſhonorer lui . toute 
la famille de celle qu' il- aime. Cꝰ'eſt 
| © probablement ce qu; fers gar en fait 
ede ſottiſes, les Anglois-nEpargnent ja- 
mais Lẽtoffe, Ity bi nba folies en 
= Plein dap. B int £25 : 
Connoiſſez vous, lui dis: je, cette belle 
blonde qui eſt ici, vis-a-vis de nous, qui te- 
garde les plus beaux Cavaliers avec froi- 


deur, & qui ſemble ne s'intéreſſer a tien? 
| 6+ C'eſt 


8 C'eſt une indifferente, me dit il: cette 


femme n'aime ni ne hait perſonne, elle 


6. elk incapable d'une paſſion, elle baille 


_* auffitor qu'on lui parle d'amour; elle 


« doit ſa vertu a ſon temperament. La 


« plipart de nos femmes vertueuſes en 


i Angleterre, ſont de ce caractere-là, elles 
c n'ont pas dans le coeur la valeur d'un 


« ſoupir. Tel mari, chez nous, qui ſe 


« Joue de la ſageſſe de ſa femme, ne doit 
© ſe vanter que de fa conſtitution, & de 
ce qu'il a Epouſe une machine qui n'eſt 
% pas organilee pour l'amour. Ces fem- 


„mes la n'ont pas beſoin d'effort, pour 


etre chaſtes ; il leur ſuffit wes e, agir 
te une nature froide & nſipy e, qui ne 
© leur dit rien.“ 

Il me ſemble, lui dis-je, en Hier 
pant, que je vois a cote d'elle, une femme 


qui a une machine bien differente de la 


ſienne. Il eft vrai, me dit-il, c'eſt le 
© revers de la medaille; car les femmes, ici 
„comme auleuts, paſſent toujours d'une 
55 extremite a l'autre; leur temperament 
* les emporte au-dela de la vertu, ou les 
e fait reſter en-dega. Chaque coup d'oeil 
que les cavaliers lancent a celle- ci, la 
0 met en feu; elle ẽprouve ſucceſũve- 
** ment. 
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& ment une foule de 'defirs :| les hommes | 


„ tendres Pagitent, les vifs Pemeuvent. 
Pluſieurs paſſions violentes l'occupent 


toutes à la fois; ſon coeur par les re- 


*« oards ſe proſtitue vingt-fois par jour, & 
de cette proſtitution à celle du corps il 
n'y a d'autre difference, que Poccaſion; 
* auſh ne paſſe-t-elle Pas, Pour tre em 
e tale.” 

Quelle eſt cette femme en habit noir, 
« dont le viſage gai & enjouẽ jure fi fort 
% avec ſon habit? 4 C'eſt une jeune 
* veuve qui en ambitionnoit le nom de- 
puis longtems. II n'y a que huit- 
jours que ſon mari eſt mort, & elle 
« veſt fi bien intrigue pour paſſer en 
6 ſecondes noces, qu'il y a deja quatre- 

„ pretendans ſur les rangs; on pretend 
« mEme qu'elle avoit ẽpouſ⸗ un ſecond 
% mari, du vivant du premier, & qu'elle 
„ n'attendoit que le jour de ſon enterre- 
% ment, pour declarer ſon ſecond ma- 
© riage. Vous volez que nous avons des 
femmes d'une grande precaution en 
% Angleterre; elles craignent f fort Petat 
6 de viduite, qu elles fe trouvent toutes 
* mariees, le jour meme de la mort de 


60 leurs maris.“ 5 
| Queeſt-ce 
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. Qreeſt-ce que Ceſt que cette femme à 
main gauche, qui racroche tous les cava- 
liers qui paſſent aupres delle, qui ſalue 


Pun, qui parle a l'autre, qui dit un mot à 


Foreille de celui- ci, qui ſourit 2 celui-là, 


& qui fait les yeux doux a tous? * Vous 


“ venez de dire ſon nom, c c'eſt une ra- 
* crocheuſe. Elle fait a Bath, ce qu'elle 
* faiſoit à Londres, qui eſt d'attirer la foule 
* aupres d'elle: elle eſt fuie des femmes; 
mais elle ne sꝰen embarraſſe pas, pour- 
« vi qu'elle ſoit courue des hommes.“ 
D'od vient, lui dis. je, qu'on la confond 
ici avec tant d'autres dames qui paſſent 
pour avoir de la ſageſſe & de la rẽputa- 
tion? “ Que voulez - vous, me repondit-il *? ? 


«Sj une fois on vouloit commencer a 


© ſcrutiner la conduite des femmes à la 


te rigueur,_ il faudroit bientòt mettre la 


<< clet ſous la porte de cette aſſemblẽe.“ 
Dites- moi qui eſt cette jeune demoiſel- 
te qui ſe promene du cote de Vautre che- 


mine, qui a le viſage long, & qui mar- 


che, comme un pigeon pattu ? “ C'eſt une 
Irlandoiſe que la mere amene ici pour 
© Jut procurer un mari; mais ni Ja mere 
* nt la fille n'y entendent rien, Je crois 
qu'elles manqueront le ſentier du ma- 

«© riage, 


— 


5 
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„ riage, & qu'elles donneront dans le 
„ grand chemin, qui eſt a cote.” 
Encore une Interrogation, & j j'ai fini. 
| Quelle eſt cette beaute de moienne taille, 
qui vient maintenant vers nous? Elle a 
les yeux bien fendus, la bouche jolie, le 
teint beau, quoique brun.. ** C'eſt Made- 
% moiſelle B---; elle vient, comme les au- 
66 tres, expoſer fes attraits aVenchere dans 
cette aſſemblẽe, & voir ſi elle ne pour- 
e rout pas en tirer la valeur d'un riche ma- 
5: riage. Tout le monde lui donne le titre 
de Belle pour moi qui aime les beaux 
buſtes, & qui crois qu'un port noble 
** & majeſtueux eſt, dans une femme, la 
e partie eſſentielle de la beaute, je ne 1a 
„ nomme pas ainſi; car je ne mets pas 
e au nombre des belles, celles qui n'ont 
10 * un beau viſage. F | 


en 
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2. Mandarin Ni-ou-ſan au Manderis 


Chamspi- pi, A Bath. 


45 TY arrive ici un Auteür qui a de la 
reputation; car il ſort de la Baſtille; 
od il a été derenu' un an priſonier, pour 
avoir ofe inſulter une maiſon rotale dans 
ſes ecrits. II n'en faut pas q'avantage 
en Fraes gf mettre un ecrivain' en 
ci tr. % i t EPS | 
Celui-ci eſt un petit Wüne ſuffſant & 
vain, qui s'eſt donné un nom dans le 
monde pour avoir fait refechir, pendant 


quinze-volumes, une femme, qui n'avoit 
peut ètre pas penſe' vingt- pages en ſa vie. 


Cette Dame, qui joa autrefois un grand 
role en France, avoir écrit quelques let- 


tres; il les a choiſies pour texte, & y a 


joint un long ouvrage ſous le nom de let- 
tres. On peut appeller cela, faire tourner 
le public, pendant pluſieurs volumes, fur 
le pivot d'un nom. 

On Pecoute ici comme une eſpẽce d'ora- 
cle: par- tout ol il va, on fait cercle au- 
tour de ſa perſonne. J'ai vu cet homme, 


Ye: Montpellier, 
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e je me ſuis quelquefois entretenu avec 
lui: mais je puis t'aſſurer que c'eſt le plus 
ennuieux mortel qui ſoit ſous la voute des 

cieux; quoique ſes ouvrages ſoient aſſez 
inſipides, j aime encore mieux le lire, que 

Pentendre parler. 

Il n'auroit peut ẽtre pas encore percẽ 
la foule des Ecrivains ordinaires ; mais ce 
qui a acheve ſa reputation, c 'eſt une diſ- 
pute q uil a eue avec un fameux Auteur, 
qui a daigne Phonorer publiquement de 
ſes mepris, & qui a pris la peine de Pane- 
antir. Une mort auſſi glorieuſe met en 
France le cadavre d'un faiſeur de livres 
en grande veneration. 

II y a bien des gens dans ce roiaume 

qui ne ſauroient pas que celui-ciait ẽtẽ en 

vie, ſi ce ſavant ne Favoit tue litteraire- 
ment. Tu vois qu'il n'eſt pas bien diffi- 
cile ici de ſe faire un nom, puiſque c'eſt 

Faffaire d'un duel, od l'on fe bat de part 

* d' autre avec des invectives 

Je ſuis indigne contre les Europeens, 
quand je fais rẽflexion combien il faut peu 
de genie a un homme, pour aquerir la re- 
putation d'en avoir deauceuß. 


L E T. 
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LETTRE _XCII.” 


1 Mandarin Cham-pi- pi au Mandarin 
| Kie tou na, 2 Pekin, 


de Bath. 
E 8 WN ſont toujours occupẽs 
à retoucher la nature. On diroit 
qu ls ſe mefient de Vouvrage de Dieu: il 
ſemble qu'ils doutent de ſa perfection. 
Si le Createur de Punivers avoit voulu 


donner une autre forme au monde, il n'eut 


tenu qu? a lui, il pouvoit faire parler les 
ntes & animer les arbres. 

Hy a des gens en Angleterre qui paſ- 
ſent leur vie a changer l'ordre de la ma- 
tiere, & à forger une nouvelle creation. 
Je voudrois que Fart fùt emploie à à enri- 
chir la nature, & non pas à lui donner un 


embelliſſement qui ſert à enfouir ſes 


tréſors au lieu de les augmenter. 


Jallai voir ces jours paſſes un gentil- 


homme qui vit a trente-milles de Bath, 
qui $'occupe à changer les plantes en mai- 
tons, & qui taille les arbres en betes & en 
hommes. 

Des que Jeus mis pied 2 a terre, il me 


mena dans fon 2 od il me fit voir un 
cahines 


_ EPFEOFION. - 
cabinet de verdure, dont les murailles 
Etoient de bouis, la voute de ciprẽs & 
les fenetres de feuilles de vigne. 

Il me fit voir les fondemens qu'il avoit 
Jettes d'un palais en feuilles, od il y aura 
_ douze- -appartemens de. maitre, avec les 

chambres neceſſaires pour leurs domeſti- 
9 98 25 
Nous quires les edifices en herbes 
pour paſſer à la mẽnagerie des plantes. 
Je vis dans celle-cj des lions, des croco- 
diles, des éléphans, confondus avec des 
chiens & des renards. Pr 

. De-lail me fit entrer dans la calleris des 
1 empereurs en arbres. Il me montra un 
Jules Ceſar au naturel, & me demanda fi 
Je ne crolois pas que le ciſcau de fon jar- 
dinier eùt attrapè les traits. Pour Neron, 
me dit- il, en me faiſant voir cet empereur, 
je Pai taille moi-meme ; il eft copiẽ d'après 
une eſtampe qui ee ce Prince par- 
REN: 

Apreès m'avoir fait voir tous ces perſon- 
nages, que - Phiver tue chaque annee, & 
que le printems fait revivre; il me fit part 
d'un grand projet militaire en arbres qu'il 
avoit forme. Il etoir queſtion d'une ar- 
mee complete de combattans, qu'il devoit 
taller cans un grand bois, qu'il a reſolu de 

| facrifier 


GENIE ap 


| Kcrifier pour cela. De jeunes ſaules 
qu'il a plantes expres doivent former le 
corps de troupes legeres ; de jeunes ci- 
res les regimens d'infanterie & de vieux 
chenes la cavalerie pefante. - 
Comme il n'a point encore de TONY 
pour fon armee, & qu'il en voudroit un 
de reputation, il m'a priẽ de lui envoier i 


mon retour à Londres, Feſtampe de Mi- 
lord G **; car il a un laurier, dont 


le couronnement n'a point de feuilles, & 
qui, pour me ſervir de ſon expreſſion, eſt 
chauve, ce qui aidera à le repreſenter _ 
faitement. 

Ce qui me fache de ce gentũhomme 
qui va avoir une armee, Ceft qu'il n'a 
point de vivres. On ne trouveroit pas 


dix-meſures de grain dans ſon chateau: - 


La plüpart de ſes champs font en friche, 
& il eſt ala veille de mourir de faim, au- 
milieu des Empereurs Romains, d'une mẽ- 
nagerie & de les cabinets de verdure. 
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| Ts Mandarin Cham- pi- pi au Mandarin 
| ee a Tekin. 1 
N 2 | 1 de Bath. 
E nai i jamais tant balllé de ma vie, 
1 que depuis que je goilte les plaiſirs 
de Bath; il eſt impoſſible de fe divertir 
plus ennuleulement, qu'on le fait ici. 
Quoiqu'on y ſoit plus libre quA Londres, 
on y eſt plus genẽ dans les amuſemens ; 
ils font tout d'une piece ; la doſe duni: 
forme eſt trop forte, on y fait aujourd'hui 
ce qu'on y fit hier, & on y fera de main ce 
qu'on y fait aujourd'hui. Je comparerois 
volontiers la compagnie de Bath à des 
.. moines, qui ſont EN FECTEATION a la cam- 
pagne. 

Quoiqu'il en fait, la galtẽ de ce lieu 
divertiſſant alloit tomber en ſincope, lorſ- 
que le Duc D'Y -- vint la retirer de ſa 
lerargie ; Ceſt le frere du Roi regnanr. 
A ſon arrivee, les cloches ſonnerent, & 
trois-heures apres les violons jouerent; il 
y eut bal ce ſoir-· IA par extraordinaire. Le 
beau ſexe ſe mit ſous les armes, & monta 


la parade. 
1 9 | Les 


CHAIN: 0:18: 29t 
Les femmes ont droit ici de ſe mettre 
en malade, c'eſt un privilege des bains: 
on croiroit que celles qui s' montrerotent 
en grand gala, y chercheroient des amans, 
& on taxeroit les jeunes Miſs qui y paroi- 


troient parees, d'y etre à Paſfur d' unmari; 


& elles doivent toujours chercher ce 
mari, ſans qu'on S apperęoive qu'elles le 
cherchent: c'eſt encore ici une maxime 
des bains. Mais elles ne perdent rien 

cela, au- contraire il y a comme un nou- 
veau ſel de coquetterie. La beautẽ chez 
les femmes Europeennes doit toujours 
avoir quelque petite indiſpoſition; des 
rraits robuſtes & naturellement bien por- 
tans ne cauſent pas de grandes ẽmotions; 


un air pale, languiſſant, tirant ſur le mou 
rant eſt celui qui plait: il faut apparem- 
ment que amour chez les Europeens ſoit 
pret d' expirer. Tu ne ſaurois croire com- 
bien le viſage d'une jolie femme, habillee 
en malade, excite Pappetit des 1 qui 


ſe portent bien. - 

Ce Prince naturellement boa & com- 
plaiſant pour le beau ſexe, danſa avec plu- 
ſieurs femmes, & parla avec toutes, ſans 


en excepter les plus laides. Alors une 


gaite uniforme ſe rẽpandit ſur tous les 
traits. On peut comparer les Princes en 
b WEL: Europe 


mar JEB SPFTOQN= | 
Europe à &habiles gẽomètres en phiſi- 
onomie, ils peuvent retablir le niveau: 
on lifoit ſeulement un dedain, ſur le vi- 
ſage des plus jolies, de ſe voir confondues 
avec celles qui ne l'ẽtoient pas; car Ja 
beautẽ eſt fi jalouſe de ſes droits, qu/if 
ſemble qu'on lui ore tout ce que Pon don- 
ne aux autres. 1 
je me divertis butts en voiant * 
petit manẽ ge de ces buveuſes d'eau, pour 
Tacrocher ce Prince apres le bal, lorſqu'il 
ſe promenoit dans la grand- alle. L'une 
guidoit fi bien ſa marche, & meſuroit {i 
zaſte ſes pas, qu' elle ſe trouvoit par ha- 
ſard nez à nez devant lui, lorſqu'il ſe re- 
tournoit; Pautre prenoit ſes dimenſions 
de maniere qu'elle etoit pouſice par la 
foule, & portee malgre elle en face de ce 
Prince. Celle-là lui adreſſoit directement 
la parole. Comment, Votre Alteſſe 
4 Roiale trouve-t-elle notre aſſemblẽe ?” 
Une autre lioit converſation avec lui, & 
tichoit de l'entretenir inſenfiblement hors 
de la foule, & de fe trouver tete à tete 
dans un coin de la falle. 
Le Prince à ſon tour me parut aſſez au 
fait de cet amuſement; il parloit a Pune, 
ſoürioit avec l'autre, jettoit un regard ſur 


une troiſieme, ä en paſſant un mot à 
Poreille 
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Poreitle d'une quatrieme, entroit en con- 
verſation avec une cinquieme, & ſur tout 
avoit un grand ſoin de ne pas negliger les 
meres; car, graces à dieu, il y en a ici, & 
un aſſez grand nombre- mèẽme. Cette 
ſcẽne dura juſques à minuit, od le Prince 
Etant ſorti, toutes les den qui n ẽtoient- 
lz que pour lui, ſe retirerent. | 


L E T* T RE xc. 
Le Mandarin Ni-ou-ſan au Mandarin 
Cham-pi-pi, A. Londres. | 
E que je craignois eſt arrive: I 
CE, force de voir des medecins, je ſuis 
tombe malade. Mon indiſpoſition m'eſt 
venue de la frequentation d'un membre 
de cette faculte, qui m'a tant parlc des em- 
baras de la rate, que cela m'a donne une 
obſtruction dans le foie., Je crains de ne 
pas recouvrer {i tot ma fſante: car une 
maladie qui tire [a ſource de Ja eee 
meme, n'eſt pas aiſèe a. guẽrir. | 
J'ai conſultẽ le grand Eſculape de cette 
ville. Il m'a ordonne la limaille de fer, 
en m'aſſurant que c' toit un ſpecifique 


immanquable. en pareil cas; & pour me 
Gs * prouver 


de Montpellier: 
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prouver qu'il etoit ſtir de ſon fait, il m'a 
ouvert un petit livre, dans lequel éẽtoient 
les noms de pluſieurs perſonnes qu'il avoit 
cries par ce remede. Car les médecins 
a Montpe llier Ecrivent tous les malades 
qu'ils — il n'y a que ceux qu ils 
erer dont ils ne tiennent pas regttre, 
Cependant j'ai avale juſques- ici deux 
ou trois-barres de fer, ſans que Jen fois 
mieux; ce qui a portẽ cette ſavante Ecole, 
que j'ai conſultẽe de nouveau, i m'ordon- 
ner les eaux de Vals, priſes ſur les lieux. 
Je partirai demain pour aller chercher ce 
xemede, qui eſt a vingt-cinq-lieues d'ici. 
Ce derour me cetournera un peu de 
mon chemin pour PEfpagne; mais un 
volageur ne peut rien faire fans ſa ſants. 
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2. Mandarin Cham- pi- pi au Mandarin 
RAY Kis. tou- na, A | Pekin. | 


eee ee LM} 922166 Locle 
ES volenrs en Ar font ex- 
tremement polis; ils exercent leur 
protection avec beaucoup de civilite : 
auſſi n'y a- t- il gueres que des gens bien 
eleves qui exercent e ce me- 
ter- A. 
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A mon retour de Bath, le caroſfe od 
nous Etions avec le Baronet & un au- 
tre volageur, fut arrete a cinquante-mil- 
les de Londres par deux de ces Gentlemen. 
Apres la ceremonie ordinaire du piſtolet, 
Pun d' eux, en nous prẽſentant ſon chapeau, 
nous demanda fort honnerement la bourſe. 
Chacun fouilla dans ſes poches. Comme 
on m'avoit prevenu que les vols ſont tres 
frequens fur les chemins en Angleterre, 
je ravois preſque que argent qui m'ẽtoit 
néceſſaire pour la route. Je mis, dans le 
chapeau deux-guinees: le Baronet, peut- 
etre par la meme raiſon, n'y en mit pas 
d'avantage: : mais le troiſieme volageur, 
qui Etoit un marchand de la cite, My jetta 
une bourſe on il 85 avoit plus de cent- 
guinces. 
Monſieur, me dit alors le voleur qui 
« tenoit le chapeau, reprenez votre ar- 
gent; & vous auſſi, Monſieur le Baro- 
<« net, dit-il a mon compagnon en le nom- 
„mant par fon nom; nous ne venons 
point ſur le grand chemin, nous expo- 
* fer a nous faire pendre, pour commettre 
« des injuſtices : vous avez beſoin de cet 
argent pour vous conduire, & fi nous 
<« vous Venlevions, vous ſeriez depouilles 
* fur la route, par les maitres des taver- 
O 4 "ne 
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«nes, ſorte de voleurs publics qui ne con- 
noiſſent point les loix de Phoſpitalite.. 

% Pour vous, continua- t- il, en s' adreſ- 
fſant au marchand, vous n'avez pas be- 
« ſoin de cent-guinẽes pour vous wee 
40 Londres; mais, comme il n'eſt 
0 juſte non plus que vous ſoicz en Ga. 
* trance, juſques à ce que vous ſoicz ar- 
e rive, tenez, lui dit-il, APres avoir ouvert 
la bourſe, voila. deux guinces qu'il vous. 
faut pour vous conduiree. 

«© Monſicur, dit alors le 8 au 
« voleur, y a-t-il encore du riſque que 
** nous ſoions attaquẽs ſur la route? II y 
< ena ſans doute, rẽpondit il, car depuis 
cette guerre od l Angleterre aquiert une 
„ gloire immortelle, les chemins ſont 
remplis de voleurs; mais nous allons 
“ vous remettre un paſſeport, afin que 
vous puiſſiez continuer votre chemin 
« librement: car il eſt deſagreable pour 
d' honnètes gens d'etre forces à tout mo- 
“ment de fouiller dans leurs poches, Et 
1 en parlant ainſi, il nous remit une pare 
carte congue en ces termes... 

.: £ Nous L- & N- - - voleurs * 
66 grands chemins, declarons à tous ceux 
qu'il appartiendra, que la piẽſente voi- 


5 ture a EtE arrètẽe & yolee, & que les 
& paſ. 
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er paſſans qu'elle contient, n'ont que “ar- 

«© gent qui jeur eſt nẽceſſaire, pour les con- 
« duire à Londres od ils vont; prions 
<« tous ceux de notre profeſſion de les laiſ- 
<« ſer paſſer librement, ainſi. que nous fe- 
“ rions de ceux qui nous prẽſenteroient 
« de leur part le meme paſſeport, &c.“ 

Apres que notre voiture ſe fut remiſe 
en mouvement pour continuer ſa route, 

Voi 2, dis. je, une police admirable dans 
< les vols de grands chemins. A la Chine 
e meme od la philoſophie ſe mele de tout, 
on ne vole pas ſi moralement.“ 

Nous convinmes le: Baronet & moi, 
qu'il y avoit une forte d*equite dans cette 
maniere de depouiller les paſſagers; mais 
le marchand de la cite n'en convint pas. 

Il me ſemble, lui dis je, qu'il eſt im- 
poſſible de conſerver dans la violence 
« meme, cette forte d' ẽquitẽ du droit des 
„ gens, ſans avoir recu quelques principes 
d' Education. Auſſi, me repondit-1l, la 

„ plapart de nos voleurs de grands che- 
ce mins ont ẽtẽ bien ᷑levẽs. 

Ce jeuhe homme qui vient de nous: 
&* voler, & qui m'a appelile-par mon nom, 
s eſt de bonne famille. Nous avons ẽtẽ 
denſemble pendant ſix- ans A Puniverſite 
* d' Oxford. C'ẽtoit mon ami intime. 

0 5 | 1 Nous 
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Is Nous nous ſommes frẽquentẽs 3 A Lon- 
- * dres, juſques à ce que fe livrant à la 
"© crapule & 2 Ja debauche, il ſe perdit 
*entierement. Apres' avoir diffipe ſa 
95 fortune, & getre - 'deſhonore, il lui 
s reſtoit à ſe pendre, ou a ſe faire vo- 
leur de grands chemins. II choiſit ce 
355 dernier. 1 . 
ee profemon ra un peu remis 
* alia le beau monde d'où ſes debauches 
« Pavoient banni: il frequente aujourd'- 
* hui aſſez bonne compagnie, car ſes vols 
lui fourniſſent les moiens de faire de 
8 la depenſe; & cela ſuffit ici, pour 
« que Pon ſoit regu. Je le vois quelque- | 
fois donner la main au theatre à des 
femmes de la premiere qualite.” 

On exerce la profeſſion de voleur en 
Aue comme celle de receveur des 
finances en France. Apres tout, c'eſt la 
meme choſe; il n'y a que la maniere de 
voler qui eft differente. Qu'on prenne 
des coffres du Roi, ou des particuliers, 
n'eſt· ce pas toujours voler le public? 


— 
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as XCVT. 
"= Mime. at Mame, A Pekin. 


„de Londres. 
EO RGE HI. vient d'ẽtre couron- 
_F ne. C'eſt une ceremonie eablie 
dans la plipart des etats de Europe. II 
faut que les peuples voient une fois en la 
vie, que leurs rois ont une tete faite ex- 
pres pour porter la couronne. 

Tout le monde n'avoit pas le moien, ce 
jour-la, d'enviſager le monarque Anglois, 
1] falloit etre riche pour jouir de cet hon- 
neur. Jachetal mon droit de ſpectateur | 
a cette ceremonie par une ſomme,de vingt- 
onces d argent. La circulation du nume- 
raire fut tres grande; pendant le couron- 
nement, il ſe vendit pour plus de cent - 
mille-hvres- ſterling de points de vye. On 
patoit deux petites croiſces plus cher pour 
ſix-heures, qu'une grande habitation pour 
deux fiecles: & il y eut des fenetres dans. 
cette occaſion qui acheterent des maiſons. 
Ourre cette circulation, il y en avoit eu. 
pluſieurs autres dont je tai deja parle. II 
faudroit, pour le bien public, marier d'a- 
vantage les rois, & mettre les courgnnes; . 
O 6 * : 
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plus ſouvent ſur leur tete. Cependant 
cette ceremonie publique ſe fit preſque in- 
cognito, perſonne ne la vit, eu egard au 
grand nombre de citoiens qui vouloient la 
voir. 

Le tour de la Wa "65g que les Mo. 
narques de la Grande. Bretagne font dans 
cette occaſion, entreroit dans la moitiẽ de 

la cour du palais/imperial de Pẽkin. Je 
ſoupęonne que cela vient de ce qu/autre- 
fois Londres étoit petit, & que les, Rois 
d' Angleterre n'etoient pas grands. I} 
peut ſe faire auſſi que la nation n'ait pas 
les moiens-d'allonger la ceremonie. II y 
a des Etats dont toutes les dimenſions font: 
priſes; or il faudroĩit vingt-mille-loldats 
d'avantage, pour faire promener ce jour- 
le Roi, dans cinq ou fix. ruẽs de plus. 
Je ne te dirai point ſi George III. dor-. 
mit la nuit du jour qui precẽda ſon cou- 
Fronnement; mais ce dont je puis t'aſſurer, 
cb eſt que plus de cent-mille de ſes ſujets 
veillerent. On coucha ſur des Echafauts, 
> ovonpalk la nuit dans des chambres. 

Le ſexe, qui eſt aſſez libre ici, eut cette, 

Aut. , comme on dit, ſes. coudees fran- 
ches. Les amoureux, les hommes à in- 
trigues galantes eurent beau jeu: com- 
bien d'amans heureux! Que de couron-. 
aemens!. b 


CREW OFTS aw 
Toous les ordres de l'ẽtat aſſiſtoient A. 
cette proceſſion ; la monarchie elle-meme. 
y marchoit en perſonne, & le roiaume er 
corps ſuĩivoit la couronne, Les grands 
reſſembloient à des Monarques, le Roi & 
la Reine A des divinites. George Etoit 
ſous un dais ſuperbe, & Charlotte ſous un 
magnifique. Je ne. perdis point de vue 
cette jeune, Princeſſe. Elevee dans une 

Cour qui nia preſquepoint de faſte, con- 
ſiderant d'ailleurs ſon ge, elle me falldit 
craindre pour ſa timiditè: mais je la trou- 
vai Reine au milieu du ceremoniel de cet- 
te ſplendeur ſupreme. _ 

Un grand nombre de dames, ou, pour 
mieux dire, de fiecles. marchoient à leur 
rang. Quelques unes d' entre elles avoi- 
ent aſſiſtẽ au couronnement de la Reine 
Anne. C' toit les annales de la monar- 
chie qui ſuivoient la couronne. Les hau- 
bois, les tambours, les trompettes & les 
timbales annongoient par tout dans cette 
proceſſion le faſte & la magnificence. 

„Les Europeens font auſſi. contraires à 
eux-memes dans leurs uſages & leurs cere- 
monies que dans leurs moeurs & leurs 
manieres. II n'y a preſque point de cou- 
ronnement chez les monarques deſpoti- 
ques, dont la couronne eſt. fi enfoncee 

| . dans 


* 


dans Wir tete qu elle Kr works Tur les 
yeux: & on couronne avec pompe & 
magnificence ceux dont le een tient a 
| peine Tur Te fron,” os : 
Un principal Mandarin couronna ce 
couple roial: car l'egliſe Anglicane, com- 
me la Romaine, ſe mele de tout. La re- 
forme n'a pas touche à ſes droits; elle a | 
425 2747775 confondus avec ceux du trö- 
Si un roi Breton vouloit placer lui- 
xe la couronne ſur fa. tete, elle. tom- 
| beroit par terre; & le peuple, qui peut 
tout ici, ne poutoit pas la relever: tel eſt le 
 prejuge des Europeens, dent ils ne revi- 
endront jamais. toys 6 
La cerẽ monie du couronnement . fit a 
la grande Pagode, ou Egliſe de Yeſtminſter, 
on Pon facre & enterre les Rois. Hy a 
pour cela deux jours bien differens, Pun 
rempli de joĩe & Pantre de triſteſſe; mais 
qui font ft pres quien ſeparant quelques f 
eſpaces qui s *ecoulent avec beaucoup de 
rapidite, Pun eſt la veille & l'autre le jour. 
Apres la ceremonie on ſe rendit aWeſtminſ« 
ter-. Hall od tous les grands, qui avoient 
accompagne le Roi, devoient NIE avec 
lui. 
Au milieu du repas, il parut un nemme 


a Cheval, qui vint troubler la fete. - I} 
| provoqua 
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provoqua toute Paſſemblee, & dit à haute 
voix que, s'il y avoit quelqu'un dans la 
compagnie, afſez oſẽ pour ne pas reconnoi- 
tre George III. pour legitime ſouverain de 
la Grande- Bretagne, il n'avoit qu*a fe prẽ- 
ſenter, qu'il le dẽfioit dans le moment au 
combat. Quelques uns rirent de cette 
bravade, & les autres n'y firent pas la 
moindre attention. Je crois cependant 
que, fi on eùt pris au mot ce Dom-Qui- 
chotte de la couronne d' Angleterre, il eut 
peut- etre ẽtẽ un peu embaraſſe. Ce ſont 
de vieilles coutumes qu'on laiſſe ſubſiſter 
pour la decoration : car fi Yon ôtoit des 
Cours d'Europe les ulages ADEIERS» il n'y 
reſteroit rien. 

Malgre la ſplendeur dont je viens de te 
faire le recit, je ne te dirai point cepen- 
dant (i cette ſuperbe ceremonie paſſe pour 
bien auguſte dans la nation: ce dont je 
puis t aſſurer, c'eſt qu'on en fit peu de 
jours apres une farce publique. Les 

 Comediens annoncerent dans leurs affiches 
qu'ils donneroient le couronement de 
George III. pour petite piece. 

Jaſſiſtai à la premiere repreſentation de 
la comedie du couronement. Les grands 
de Verat Etolent repreſentes par des la- 


quais; 3 une 9 de "PO qu'on 
avolt 
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avoiĩt ramaſſe dans les ruts formoit les 
Lords & les Baronets : on avoit choifi 
pluſieurs figures groteſques pour expoſer 
les charges les plus graves de la couronne : 
le moucheur de chandelles du theatre te- 
noit la place de Grand-Chancelier, & un 
gargon de boutique jouoit le role du Lord- 
Maire: une trentaine de filles de joie 
formoit les ducheſſes & les vicomteſſes: 
le Roi Etoit un comedien ſans moeurs, 
& la Reine avoit fait troĩs ou rr 

batards. 
Jie te fais ce detail. pour te | "Fane a 
eonnoſtre le genie de ce peuple, dont la 
liberté s'etend à fairè un divertiſſement 


public des ceremonies: les * reſpecta- 
bles. : 


Une 88 connue en Angleterre ſous. 
| * 4% Bela. 
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LET TRE cxvn. 


Ze Mandarin Cham- pi pi au Mandarin 
Kie- tou-na, a Pekin, 
| de Londres. 
J E ſuis vu. ici par ſemeſtre ;. il y a des 
tems ol. chacun eſt empreſſe de nyac- 
coſter, & il y en a d'autres ou tout le 
monde me fuit. J'ai remarque que le 
mepris ou. Feſtime que l'on fait de moi, 
a ſon influence dans Pair; le vent du nord 
m' eſt tres favorable, je fals une aſſez bon · 
ne figure a Londres, pendant qu il regne ; 
mais celui du ſud. m'ancantit entierement, 
il n'eſt plus queſtion de moi tout le tems 
qu'il ſouffle. 

Avant que j'euſſe . le ths 
de cette approvation ou delapprobation de 
ma figure, j'ecois chagrin de me voir fur 
de ceux qui nyavoient le plus couru: 
mais maintenant que j'en connois la cauſe, 
je ne m'attriſte plus; attendu qu'il n'eft 
pas plus en mon pouvoir de me fixer Peſ- 
_time Angloiſe, que darreter les vents. 
Je puis à prelent ſupporter les dedains & 
les mepris du Breton, qui quelques jours 
auparavant m accabloit de ciyilites & de 
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je me mets en régle tous les matins. 
Pour ſavoir fi je ſerai fere ou ignore, je 
Vai qu*a regarder une girouette qui eſt 
au haut du clocher Pune pagode; vis-a vis 
de mon appartement. Lorſque le tems 
_ meeſt favorable, mon valet qui eſt un gar- 
gon tres entendu, & qui connoit fon An- 
gleterre, me preſente mon plus bel habit: 


il me dit pour raiſon, que le vent eſt aux 


viſites, aux embraffades, N aux compli- 
mens. ape 

Mais comme le climar NY tres incon- 
| Rant dans ce pais, & que les vents ſont 
fort variables, je me ſuis pourvu d'une 
bouſſole portative, pour ſavoir à la mi- 
nute I quel degred*eſtime publique je me 
trouve. Ma bouffole me fut tres utile, il 
Va quelques jours; ſans elle, j aurois don- 
nẽ dans une diflonnance de civilite An- 
gloiſe. : | 

Ferois forti le matin 95 ma RASH 
avec un vent du nord fait pour aller me 
promener au parc, ainſi ſelon mes regles, 
je devois etre abordẽ ce jour- Aa. Pendant 
que je me prẽparois aux complimens or- 
dinaires de reception, Jappergus un Mi- 
lord de ma connoiflance, qui pendant ce 
tems-1a avoit coutume de m'accabler de 


| Proteſtations d'amitiẽ, & d'offres de ſer- 
Bs vicesʒ 
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vices; mais au- lieu d'un air gai & enjoue, : 
qu'il avoit ordinairement alors, je m'ap- 
peręus qu'il eroit morne & reveur : je 
ſortis auſſitõt ma bouſſole, & je vis que le 
vent ẽtoit change. Alors je paſſai mon 
chemin, ſans prendre garde à lui, ni lui 
faire attention à moi. C'eſt la regle en 
pareil cas, & un etranger qui 2oudroit la 
franchir, ſeroit regards, comme un hom- 
me qui ignore le pilotage de la ſociẽtẽ 
Angloiſe. 

Les machines bretonnes, à ce que je 
preſume, s'imbibent plus d'air, que les 
autres de l'Europe; elles en pompent juſ- 
ques au cerveau. L'air retient en quel- 
que fagon la nation, & Pempeche aller 
contre la maree de ſon humeur. Je ne 
ſais ft tu t'accommoderois d'un peuple 
dont Phumeur erre ainſi au gre des vents, 
& avec qui, il faut avoir une bouſſole 
dans fa poche, pour ſavoir $i Pan ſera 
admis ou refuſẽ. | 


Bk 
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LETTRE XCVIIL 


Es: Mandarin, Ni-ou-ſan as Mandarin 
Cham- -Pi-pi, a Londres. 


d'Aubenas en Vivarais. 
E tris de Pempire de la lune. Je 
ſuis perche maintenant ſur le ſom- 
met d'une haute montagne, qui eſt dans 
un continent de la France, qu on appelle 
Vivarais: dont la Chine n'a jamais en- 
tendu parler, non plus que d' Aubenas. 
C'eſt dans celle- ci, que tous les matins je 
me gorge d'eaux minérales; car Vals, ou 
| Tone. les ſources, n'eſt Eloigne d'ici que 
d'une lieve, | 
En Europe les grandes agitations ſont 
dans les capitales, od ſe trouvent les arts 
qui accompagnent le luxe, & Populence | 
& dans les petites villes regnent Poifivetc 
& la nonchalance, ſuites ordinaires de 1a. 
Pauvrete & de l'indigence. 
Les gens d' Aubenas ont tous les j Jours N 
une grande affaire, qui eſt celle de n'avoir 
rien a faire. Cette occupation aſſommante 
les fatigue depuis le matin juſques au- 
ſoir. 
Dans 
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Dans quelques endroits du monde, on 
ft embaraſſe de definir le caractere des 
hommes; dans celui-ci on a d'abord fait, 
car ils n'en ont point, La viede ce peu- 
ple eſt diviſee en quatre-ages PETITIONED, 
71 natt, il vit, il boit & il meurt. 

Le troiſieme eſt celui qui illuſtre le 
plus la nature, & duquel elle tire le plus 
d' tat. On m'a montre ict le tombeau de 
deux celebres gentilshommes gourmets, 
dont les faits eclatans font a jamais graves 
au temple de mEmaire ; car Pun dans une 
vie glorieuſe de quatre-vingts-ans avoit 
vuide cent-tonneaux de vin, & autre plus 
celebre encore, en avoit avale trente de 
plus, quoiqu'il eftit vecu vingt-aus de | 
moins. 

Dans la plüpart des pais de univers, 
on eſt enterre le lendemain du jour qu'on 
a fint de vivre; ici on n'eſt enſẽveli que 
longtems apres ſon trepas. Il y a tout 
plein de gens. dans cette ville qui, apres 
Stre abrutis par la debauche, & étre 
morts civilement, e encore ma- 
chinalement. 

Ces cadavres net tous les jours 
vegulierement dans leur caveau, ch Ils 
boiveat a longs traits de cette liqueur ver- 
meille qui les a deja tues, & qui leur don- 

ne 
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ne a preſent une nouvelle vie artifici- 


Tu peux bien t imaginer. que ces exces 
forcent les traits. S'il y avoit ici un pein- 
tre, je t'enverrois une demi-douzaine de 


ces viſages bourgeones. Nos phiſiciens 


apprendroient, en les voiant, juſques à 
quel point la crapule peut defigurer la na- 


ture & la rendre hideuſe. 


Ne t'imagine pas que ces gens. ci, tels 
que je viens de te les repreſenter, ne ſa - 
chent rien. Ce ſont peut- etre les plus 
grands politiques de Europe. 1] eſt 
vrai que le matin a/Jeun, ils n'ont pas la 
moindre idee des interets des princes : 
mais vers les quatre-heures apres midi 
Feſprit leur vient; & environ la-minuit, 


ils ont tant de genie qu'ils peuvent regler 


toutes les affaires de Europe. 
A PVegard des femmes, je ne ten par- 


lerai point; car il n'en eſt pas queſtion. 


On voit ici un Etre femelle, qui parle 
groſſierement, qui joue continuellement, 
qui querelle journellement & qui paie 
rarement. Voila les dames de la ſociete 
od je me trouve actuellement. 


L. ET. 
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LET TRE XCXIX. 


| Le 8 Champ-pi-pi, au Mandarin 
5 ee e e 1 
ee ee nl de 1 
IE vannonce la chute d'un principal 
miniſtre de cettę monarchie. Il y a 
des orateurs en Europe qui echouent, 
faute d'une virgule; celui- ci a peri, faute 
d'un point. Apres avoir contribue à por- 
ter FAnglererre a un degre d'eleyation, 
_ oi, elle. n'eroit jamais parvenue depuis 
Perabliſſemeat de la republique, il ravoit, 
dit- on, qu' 2 arreter la roue, & mettre un 
point a la puiſſance Britannique; choſe 


qu'il n'a pas ſu, ou qu'il n'a pas voulu 


faire. Les grands hommes d' Europe 
refſemblent a des horloges; lorſqu'ils 
ſont une fois montẽs, il faut qu'ils aillent. 
Sa chute eſt un projet de Verſailles; 
il y avoit longtems que cette Cour ſollici- 
toit celle de Madrid de s'allier avec elle 
offenſivement & deffenſivement contre 
VAngleterre, Les raiſons qu” alle guoit 
la France, pour porter cette puilſance 2 a 
prendre parti dans cette guerre, etoient 
auf fortes, que celles de VEſpagne a 
reſter 


$2 ESF IO 
reſter neutre. Vingt- volumes ne ſuffi- 
roient pas, pour ee les motifs pour 


& contre. 
11 y avoit. fix-atis qu on debattoit ces 


points, lorſque le cabinet de Verſailles in- 
ſinua adroitement a celui de Madrid, que 
Ja paix generale de l; Europe Etoit imprati- 
cable, attendu que ' Angleterre qui vou- 

| Joir anéantir la marine de toute I' Europe, 
ne vouloit point la ſigner aux conditions 
meme les plus avantageuſes. Il eſt vrai 
que le miniſtre plẽnipotentiaire d' Eſpagne 
a Londres y avoit tache pluſieurs fois, & 
qu*on avoir toujours Elude le point decifif; 
Ce diſcours rendit plus attentif le mo- 
narque dE fpagne, qui commenęa à preter 
Poreille aux propolit tions de la France; 
mais comme il vouloit une convict ion 
certaine, il fut convenu que Louis dẽpu- 
teroit vers George, & que dans ſes propo- 
- firions il ſe rejacheroit de certains droits, 
pour faciliter les operations dela tranquil- 
lite'generale, Ceetoit od la France atten- 

doit PEſpagne & le miniſtre Anglois. 

On envola ici un homme qui ẽtoit tout 
juſte celui qu'il falloit pour reuſſir; c ets 
a dire, pour ne point faire la paix. On ne 
peut pas exiger plus de qualites | dans un 


nẽgociateur pour echouer, II n'ẽtoit pas 
aimẽ 
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aimè du Roi, il avoit Pinimitie des grands 
& la haine-du peuple. Comme il parloit 


rẽciſement pour n'etre point Ecoute, on 
ne F&couta pas; & comme il faiſoit des m&- | 


moires pour n'etre point lus, on ne les lut 
"pol Ki | 
Le miniftre Anglois qui ſoupęonnoit 


une partie de la manceuvre, mais qui ne 
voioit pas tout, battit froid, & les confe- 


rences finirent. T'agent de la France, 
_ atant termine fi heureuſement ſa negocia- 
tion, ſe retira, Ce fut alors, qu'on vit pa- 
rottre à la Cour de Madrid, & dns celles 
de toutes les puiſfances neutres de l' Eu- 
rope, un mẽmoire ſur cette rupture, revu, 
corrige, augmente, & amplifie, L'Eſpa- 
ne, alors, ſe declara pour la France, & 
le miniſtre Anglois fut remercie, 


On Paccuſe de deux-griefs principaux 5« 


le premier, d'avoir ernplois ſon genie I 
porter les eſprits a continuer la guerre: 
& le ſecond, d'avoir mal conſeille etat 
dans cette derniere occaſion, OF 
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1 1. 7 a un prove Europ6ca qui dit, 
que qui n'entend qu'une partie, n'en- 
tend rien. Depuis ma derniere, Jai ap- 
ris les raiſons juſtificati ves qui ont porte 
be miniſtre remercic, A ne pas vouloir la 
aix. II ne convient point d'avoir mal 
conduit le vaiſſeau de Perat ; il pretend 
au-contraire ne lui avoir donne que les 
voiles necefſaires, & ſoutient que la plus 
aug faute que puiſſent faire les pilotes 
olitiques du navire de la rẽpublique 
d' Angleterre, c'eſt de jetter Pancre dans 
ie moment preſent. Voici le prẽcis de 
ſon raiſonnement: c'eſt une de ces vuès 
ambition, qui tirent au grand coup, ſans 
 &arreter en chemin. 

« L' Angleterre, dit ce Miniſtre, a ac- 
ct tncllefent dans ſes mains les clefs de 
tc Pocean; ſa puiſſance eſt ſuperieure à 
$ tous les autres etats de I Europe, en- 
core deux ou trois- campagnes, & le 
s tout eſt conſommẽ. A quoi bon donc 
| | BY TOO 


ee ces 8 Pourquoi donner le tems 
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aux puiſſances de reſpirer par la paix? 
D' od vient ne pas finir enen de no- 
tre grandeur? 

„L Europe, dit on, commence \ ſoup- 


vonner, & cet ẽloignement que nous 


témoignons pour la paix, irrite les 


gouvernemens qui ne ſe ſont pas en- 
core dèclarẽs; ils menacent de ſe lier 


enſemble. Qu? importe que PEurope 
ſoupgonne ? Il faut diffimuler en poli- 


tique, juſques A ce qu'on ait aquis la 
ſupærioritè; mais lorſqu'on en jouit, 


la diſſimulation devient inutile. Que 
pouvons- nous craindre des alliances des 


Etats neutres? Ne ſommes-nous pas 


plus forts nous ſeuls, que tous les ẽtats 
maritimes enſemble? L'Efpagne ſe 
declare: contre nous preciſement dans 
le tems qu'il faut, ou du moins dans 
celui qui nous convient. Si elle eùt 
rompu la neutralitẽ au commencement 


de la guerre, elle nous eut beaucoup 
embarraſſẽs; mais elle a attendu que 
la France fùt ecrafee, pour fe declarer 


pour elle, & ſe faire Ecrafer I ſon tour. 


Nos ennemis nous ſervent mieux, que 


nous ne pourrions nous ſervir nous- 
MEmes z quand nous leur ordonnerions 
F 2 xY de 
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. de prendte des meſures conformes 2 
* nos intéréts, ils n'y rẽuſſiroĩient pas 
% mieux. La continuation de la guerre 
e eſt le ſeul molten qui nous refte, pour 
« maintenir Fequilibre, & empecher' qu” 
<< une grande puiſſance ne ſoumette 
40 FEurope, La France eft abimẽe par 


mer, mais elle ne Veſt pas dans le con- 


e tinent; trois-ans de paix lui rendront 
4 toutes ſes forces. Si nous lui laiſſons 
„cet intervale, c'eſt toujours a recom- 
<< mencer, A quoi nous ſervira l Amèri- 
<< que, ſi nous ne lui òtons, Pas pour tou- 
«« jours les moiens de nous 1nquieter ? 
<< Nous avons fait pluſieurs- paix avec 
„ cette Couronne; à quot nous ont- elles 
* ſervi? A nous obliger de recommencer 
<< de nouvelles guerres. Nous ſommes 
«© en avance de ſommes immenſes pour 
« les fraix de cette guerre; ſi nous ne 
5c faiſons pas la paix a des conditions tres 
£ avantageuſes, avec toutes nos victoires 
nous aurons plus perdu que gagne. 
De quelle grande utihte nous peut etre 
le Canada, ſans la poſſeſſion libre & 
* tranquille de la peche de Terreneuve? 
Ce qu'on veut nous ceder ne vaut pas 
la vingtieme partie des depenſes que 


& nous avons faites. 
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« Le peup'e, dit on, demande la paix 5 
& ſait- il jamais ce qu'il veut, ce peu- 
ple? C'eſt un corps malade qui eſt 
Pre ſque toujours en delire ; il faut 
qu 'on -penſe pour lui, car il ne ſait 


point penſer Jui-mime. 
Etat, dic- on, de continuer à paier les 


Il n'eſt pas en 


imports; il le diſoit de meme la ſeconde 
anne de la guerre, & le diroit de me- 
me, {i elle duroit encore dix- ans. L'e- 


tat, ajoute t- on, eſt abimẽ; mais tous 
ceux qui font la guerre avec nous le 


ſont- ils moins? & les gouvernemens 
ne ſont riches ou pauvres que relative- 


ment, &c.“ 


Tu vois que voila des raiſons de i 


pour redoubler les ſiéges & les nie 
& COARIOUIES: de 8 exterminer. 
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| Rebe. 
AR MI les automates au milieu deſ- 
quels ge vis à prelent,. Pai trouvẽ un 
Bee qui en fait . Ceſt un fameux 
artiſte que la Cour, à ce qu'on m'a dit, a 
envoĩẽ ici pour conſtruire un nouveau 
moulin & ſoie.  Celui-ci donne Pame à la 
matiere & fait parler Fairain: Celt' un 


nouveau CrEateur. 


Dans les pats ;ndibitables; on eſt en- 
chantẽ de trouver quelqu'un avec qui on 
puiſſe habiter. Je vois quelque fois cet 
homme prodigieux : mais je mavoue que 
Fai du regret que tout ſon genie ſoit au 
bout de ſes doigts. Les talens ſuperieurs 
en Europe ne le ſont que pour une cer- 
taine choſe : il n'y a preſque point d'hom- 
mes generaux. Leſprit de celui ci eſt 
renfermé dans un etui. Lorſqu'il fort 
de la mechanique pratique, il eſt us Ma- 
chine que celles qu'il fait. 


* 1} veut parler de Mr..de Vocanſon. 


HN IS Fg 
On s'aſſemble ici tous les ſoirs dans une 
maiſon qu'on appelle la manufacture, otr 
ehacun $'amuſe felon ſon gout. Les uns 
jouent aux cartes, les autres s'entretien- 
nent Apart, il y en a meme qui s oc , entf 
aux beaux arts; car on voit dans cette 
maiſon l'ombre d'un clavecin & on y 
trouve un ſoupcon de muſique: ce qui eſt 
beaucoup dans un pais, ot Pon ne s' attend 
a Cautre harmonie, qu'à celle * nait de 
Pagitation de Pair. | 
Le Maitre de cette maiſon elt le fre 
de Dom G * que nous avons vu 7 
Paris. Celui-ci a des notions geEnerales: 
fur le commerce, les arts & Pinduſtrie. II 
ne manque pas de cette capacite qu'ont 
tous les gens qui ſont nes avec de Feſpric; 
mais qui, faute-d/avoir Ec cultives, reſtent 
toujours eſprit. | 
Loe premier Jour que Jallai chez ui; 
nous nous retirames' enſemble dans un 
coin de la ſalle, od cet homme me parla 
miniſtre, miniſtere, ẽtat oeconomique, 
inances;Hedouventes, progres des arts, & c. 
Apres qu'il eut fini: Monſieur, lui dis- 
je, permettez-moi de vous demander ce 
que vous faites ici? il me ſemble que vous 
n'y etes pas placẽè : chaque homme a be- 
in Tong montẽ ſur fon pied-d'eſta}, fans 
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quoi le talent reſte enfoui; & le premier 
merite eſt inutile en France dans un en- 
droit, fol Pon compte plus de cent-lieuts | 
juſqu'au temple des ee & des ri- 
en REES 3 

Que voulez vous? me en 11 ya 
environ trente-ans que le vent de la fortune 
me pouſſa ſur ce rocher. J'y vins d' abord 
pour y travailler à une choſe, & je m'y 
appliquai à une autre, comme cela arrive 
5 1 toujours. 

Depuis le grand Colbert la Fr rance a- 
volt beaucoup encourage les arts Eu- 
roptens: mais elle n'avoit rien fait pour 
la dëcouverte de ceux de Forient, dont 
elle fait un uſage continuel. Je m'appli- 
quai à une teinture que nous manquions 
totalement. Des mes premieres opera- 
tions, je ſoupgonai | que }'y: reuſfirois, Je 
fis part de mes eſperances au Miniftre qui 
Etoit alors charge du progres des arts. It 
ne manqua pas de m'encourager, comme 
font toujours ces meſſieurs-là; & pour 
que ſes paroles euſſent plus d'effieace ſur 
moi, il y ee la promefic d'une e 
recom 

Je reuſſis a. force dorm, ou, 
3 genie; car dans les arts, 


dont on commence lu d 4 cou erte à un 
HW | * . certain 


\ 


- GANG FN - gre 
certain age, il faut ſe faire une main- 
q oeuore & le a feu aul alors y 
ſupp: Ser. 9 pie | 

'allois © Ecrire 4 ce protgcteur Eck arts, 


lorſqu? 1, prit la peine de mourir; & de 


cette maniere il emporta avec lui dans le 


F la recompenſe dont il m'avoit 


flatté, a la mort d'un miniſtre en 
France, ol qui lui ſucctde ne penſe ja- 
mais. comme lui. Ces Meſſieurs croi- 
roient nꝰ etre pas miniſtres, s'ils ſuivoient 
les traces de ceux qui les ont precedes. 
Je fus neanmoins appellé à la Cour, 
pour lui faire part de mes recherches: 
mais elle ne me rẽcompenſa pas ſuivant 
mon travail & mes cepenſes; 

Fat travaille depuis à d'autres decou- 
vertes, toujours nouvelles & utiles à la 


France, 04 j'ai ẽgalement rẽuſſi; mais en- 


core ſans tẽcompenſe. 
H me — A fav favoir, lui dis. je en cet. en- 
droit, comment vous avez pu vous faire 


A ce pais-ci, & vous conformer au genie 


de ce peuple : ? Fort aiſement, me repon- 
dit-il, car j'ignore qu'il y ait un peuple 
& un genie dans cette ville. Quand on 
a Feſprit affectẽ d'un projet qu'on veut 
falre rẽuſſir, tous les 'pais ſont bons; 
peut-erre meme que les plus mauvais 

E 5 ſont 
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font alors les meilleurs, parcequ'on y eſt 


moins diſtraĩit par les: amufemens _gene- 


. Faux, & que la diſſipation eſt un obſtacle 


invincible pour la reuſſte. Au. milieu 
du déſoeuvrement univerſel, o vous 


- voiez tous ces gens, je n'ai pas un mo- 
ment x moi; mes jours s'ecoulent avec 
beaucoup de rapiditẽ, parceque mes oc- 
cupations ſe ſuecedent de meme.. Cet 

homme me dit encore nap avtres 
choſes fort fenſees. 


Monſieur, lui dis-je,. e tice que vous 


mavez point de ſacceſfeur, & ne laiſſe- 


rez · vous & votre mort d' autre monument 


ſur la terre qu une couleur? Pardonnez- 
moi, me dit-il; & me montrant une 


jeune & belle dame de Paſſemblee; voi- 


ta une teinture de ma fagon: Ceſt ma 
fille. Voila, lui disJe, une tres jolie cou- 
2 je 113 les Offene Ken faire une 
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Pr 

A ar entre hk Fa e T Angleterre 
eſt annoncëe. Les plenipotentiaires. 
des deux couronnes ſont deja. nommes. 
Un duc Anglois part pour Paris, & un 
duc Francois doit ſe rendre a Londres. 
| Leurs inſtructions portent qu'ils doi- 
vent ſe croiſer ſur la route, ſe voir, ſe 
. ! leur chemin ſans ſe rien 
e.. 
Ils ont ordre de garder le flands juſqu- | 
au moment qu'ils arriveront dans les ca- 
binets des miniſtres reſpectifs, od leur 
langue a la permiſſion de ſe dẽlier: & 
bien leur en vaudra alors de n'etre pas 

muets; car il y aura de quoi parler. el 
On nes attendoit pas à cet evenement 
lorſqu' ii eſt arrive; c'eſt que perſone en 
Europe n'a la clef de la politique. Les 
peuples, qui parlent toujours d'affaires 
erat, laiflent agir les princes qui les di- 
1 5 comme il * plait. 
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Ees pol p apres avoir tournẽ long- 
tems ſur le pivot de leurs ſpeculations, 
font obligẽs de les accommodbr aux de- 
marches des fouyerains, qui par-ladevien- 
g nent comme Fame de leurs raiſonemens. 

Souvent ceux qui ont ſoutenu un ſif. 
teme pendant dix-ans, ſont obliges de Va- 
bandonner pour ſe" ranger du parti con- 
traire 3: mais cela-reyient au meme pour 
les Europeens qui nes *embaraſſent e ueres | 
fur quot ils raiſonnent, pourvu qu Ils rai- 
ſonnent. La politique ici eſt une maladie 
contagieuſe, & qui eſt independante des 
cauſes qui Pexcitent, _ 

On eſt dẽj a informe des prliminaires 
de paix; ; ils contiennent en ſubſtance, 

wapres vingt-batailles, la mort de plu- 
EF rs-mitlions. d' hommes, la devaſtation 
du continent, la dẽſolation ges peuples, 
N ruine du commerce, des arts, de Fin ; 
duſtrie, chaque nation rerournera, 4 peu | 
pres dans ſes anciens droits. 
Quand on fait rEfexion, aux guerres 
des Etats Chretiens, on ne peut qu' avoir 
pitiè des peuples Europeens, qu un ga- 
rice. ou un mal-entendu de la part. de 
irs ſouverains reduit preſque toujours 
au deſeſpoir ; on a compaſſion des mo- 
narques 
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narques eux-memes qui s' affoibliſſent 
pour s'agrandir; & qui commencent par 
diminuer leur pouvoir pour augmenter 
leur puiſſance. Il eſt impoſſible de cal- 
_ Euler au juſte les dommages qu'ont ſouf- 
fert les deux monarchies dans'la guerre 
dont on vient darreter le cours. Elles 


font fi Ecraſees que dix · luſtres de paix ne 


fauroient les retablir; & les peuples i 
abimes que la meilleure adminiſtration 
poſſible ne ſera pas en ẽtat de les inde m- 
niſer. A VeEgard de la depopulation re- 
ſpective, il faudra deux-fiecles pour lui 
faire reprendre le niveau. Je ne dis rien 
du relachement des loix qui, dans ces 


tems de trouble & de diviſion, perdent 


toujours de leur vigueur: ce qui jette 
partout le déſordre & la confuſion. Je 
ne ſais pourquoi les rois d' Europe qui 
ont tant d' ambition, n'ont pas celle de 


ne pas ſe faire la guerre pour devenir 


puiſſans. 
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F 'De 3 
1 du vaſte continent de 
Europe, dont les etats confinent 
avec le notre, vient de mourir: fon ſuc- 
ceſſeur a fait aufſit6r retirer les troupes 
Ruſſiennes qui ſe battoient en Allemagne 
contre celles du Roi de Pruſſe, & on pre- 
tend qu'il les joindra à celles de ce mo- 
narque dont I'Tmperatrice bet dimi- 

nuer le pouvoir. 

Je ne connois rien qui ferve mie ux i 
| prouver les malheurs des peuples Chrẽ- 
tiens que ces changemens ſubits de ceux 
qui occupent les trones, qui font comme 
une circulation de Feffroi-& du carnage. 
Il prouve demonſtrativement que tout eſt 
arbitraire dans la republique univerſelle, 
& que le gouvernement politique & ci- 
vil tire ſa ſource du haſard. 1 5 8 
On tue dans un tems ceux avec qui on 
ẽtoĩt aſſociẽ pour tuer les autres dans un 
autre. Les traités, les alliances, les 
ſiéges, les — & tout ce qui con- 
ſtitue- 
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ſtitue la politique des Cours, tient preſque 
toujours à la vie ou à la mort d'un ſeul 
prince: on dit que lorſque Louis XIV. 

eut fermé les yeux, tous les plans des 
cabinets changerent. Un mariage établit 
un ſiſteme, un enterrement le detruitsz 
une tete couronnee de plus ou de moins 
cn la face du monde Chrẽtien. 
Quel malheur n'eſt-ce pas pour des 
Nöm ines, d'etre nes dans un elimat on 1a 
volonte | captieuſe d'un ſouverain fait 
qu'on change continuellement les allian- 
ces, qu'on eſt ami dans Fete avec un peu- 
ple, & ennemi dans Pautomne, & qu'on 
Egorge aujourd'hui ceux à * on Fe 
hier conſerver la vie. 

Pour moi, fe t'avoue que j Fuer 
mieux étre né dans les bois de Amẽ· 
rique parmi les ſauvages fans fiſteme po- 
krnque, qu'au milieu des gouvernemens. 
civiliſes des Peuples Chretiens. of hee eb 
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UTRE Palemblee dont je Cai parlẽ 
dans ma precedente, il y a encore 
95 autre rendez-vous public qu'on nomme 
hateau; , c'eſt propremept le palais du 
ou la Halen 5 ele du 
r 

Je me rendis ers à ce Chateau 3 car 
dans les petites villes de province, on 
paſſe pour ſingulier, ſi on ne 1 pas 
tout ce que les autres font. 

Le marquis de V***, qui. est ce ſei- 
neur, me regut poliment, mais froide- 
ment. Je nai jamais vu d' homme qui 
ait Pair fi ſerieux; ce qui n'empèche pas 
qu'il n'ait beaucoup de bon ſens & Peſ- 
prit fort juſte. Il a pris le parti des armes 
des fa tendre jeuneſſe, & a paſſẽ la plus 
grande partie de ſa vie à fe battre pour 
Pecat ; car en France Phonnevur ne per- 
met pas a un gentilhomme de s'occuper 
a faire valoir ſon bien. Il faut, pour 
etre de bons ſujets du roi, que les nobles 

confient 
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toda rerres à des m0" qui 
es ruinent, tandis que, de leur cöté, ils 
achevent de diſſiper le reſte de leur for- 
tune x la guerre; ce qui fait que le do- 
maine de Ia couronne & celui des gentils- 
hommes dépéèriſſent, & que la een 
ure tombe en frienee. 

Ce gentilhomme a un fonds de «Viz | 
au générales, qui fait qubil n'eſt 
jamais en deffaut ſur quelque matiere qui 
fe preſente. Apres que Paſſemblee fut 
formee, on raiſonna Pale & il rai- 
ſonna politique. Enſuite on Parla mo- 
rale & il parla morale. Un moment 
apres la converſation tourna ſur les fi- 
nances, & il traita l'objet des finances, 
le tout avec autant * EY . de ſe.· 
rieux. | | 

Oe carsddese morne, qui weſt point dis ; 
tout celui des gentilshommes Frangois 
me ſurprit. Monſieur, dis- je tout bas à 
un homme de l'aſſemblẽe qui etoit a cote 
de moi, eſt-ce que votre ſeigneur n'a ja- 
mais Pair plus gal. Non, me repondit 
celui-ci, il y a trente- ans que je le fre- 
quente, & je ne lui at jamais connu d'au- 
tre viſage que celui que vous lui voĩez: 
mais cela ne doit pas vous ſurprendre, 
ajouta t- il; car il faut que vous ſachicz, 

. qu'en 
2 
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quien France nos gentilshommes-de pro- 
Vince rient par ſemeſtre. L. e Comte de 
Ve pere de celui-ci a &t6 gai, enjouẽ 
& de bonne humeur pendant quarante- 
ans. On peut dire qu'il a conſommẽ 
toute la joie de la famille. Peut etre que 
celle du marquis ne rĩira qu'à la quatri- 
eme generation, ,,qui ſera le tems od ſes 
affaires ſeront rẽtablies. Alors 1] naitra 
un nouveau rieur, qui les gatera de nou- 
veau; & ainſi a Palternative de la gaitẽ a 
la rriſteſſe, Juſques à ce que la n ſoit 
Ttout-a-fait ruinee. |. bet: 
Cette ville: ci me e je n 7 puis 
plus tenir. Quoique ma ſantẽ ne ſoit 
point rẽtablie & que je ſois en danger de 
Trir en chemin, je partirai demain pour 
I'Eſpagne. Eh! ne mourrois-je pas tout 
de meme d'ennui, ſi je Ret un . 
long ſejour ici??? 


we 


